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LE CONCILE PLENIER
Uepuis deux sclliaiiie.s, les princes de l'I-lglisc nu Cniindn 

sont réunis n (Juébcc avec leurs théologiens respectifs. Cette, 
assemblée auguste de nos dignitaires eeclésiastiiiues est bien 
venue à traiter des intérêts du e.itluilieisine dans la ville niétiie 
qui lui servit de berceau en .Aluéritiiie.

I<es regards se portent avec coiiiiilaisanee sur la vieille ca­
pitale, les oreilles sont attentives, parce ([Ue l’on a eonseieiiee 
qu’il y a quelque chose de.s lumières qui n'ont jamais cessé de 
briller au, sein des conciles, linéique chose de la majesté et de 
l’autorité qui caractérisent ces assemblées extraordinaires, res­
pectueuses de renseignement du .Saint-Siège.

Nous ne savons pas à quelles conclusions pratiqm-s eu vien­
dra le Concile. Cependant, une heureuse influence rayonne déjà 
daius toutes les directions ; nous y aiipreiions en effet que cet­
te même Eglise qui a conquis le pavs sur la barbarie, .se déve­
loppe vaillante et sotimise, qu’elle est soucieuse du salut de | 
ses enfants, (pf elle aime à réfléchir et à s'interroger ijour ga-1 
rantir de la joie et du bien-être à ceux qu'elle a mission de gar 
lier.

l’idssions-nous, laïques, à ^;elte occasion, comprendre 
mieux nos devoirs et nos droits. Indifférents devant le bien, 
aveuglés devant le vrai, nous poussons la plaisanterie jirsquà 
la fatuité quand il s’agit des luàtres, jusqu’à la llatteiie, la pi­
re des lâchetés, dés que nos relations s'étendent jusipi'à de.s ad­
versaires. 1,'ignorance fait divaguer, le manque de cohésion 
décrète la langueur. Soyons énergiques et soyons vigilants, 
soyons actifs et soyons irnis, c’est la |K-nsée que je dégage potir 
le moment du graïuTévénement historique dont (luébee est pré­
sentement le théâtre. A. A.

PLEUREZ SUR VOUS-MEMES
I,e "Canada'’ s'occupe beaucoup de l’organisation du i)arti i 

conscrvatetir. 11 fait mine de pleurer sur notre sort. Il ferait 
mieux de pleurer sur le sie.n. 1

Ivst-il un parti qui représente |)lus d’éléments disparates 
que le parti libéral ? Non.

Prenons, par e.xemplc, le cabinet Laurier. Sir Wilfrid, 
tour à tour protectionniste, libre-échangiste, annexionniste, 
anti-protectionniste, américain et démocrate "to the hilt," 
|)uis "brithish to the core,” pour les écoles séparées, contre les 
écoles publiques, puis pour les écoles publiques, et contre les 
écoles séparéc-s, enfin protectionniste et imi)ériali.ste.

Sir Richard Cartwrith ennemi de la jirotcclion et de l'aug- 
mentation des dépenses. JI. Fielding, annexionniste, séjuira- 
tiste, libre-échangiste à tout crin.

àl. Patterson protectionniste, M. Prodenr libre échangiste, 
M. Lemieux pour le tarif suivant revenu, àl. bureau ne sachant 
<pie penser.

Autrefois, il y avait dans ce cabinet JL Tarte protectionnis­
te, M. Sifton libre-échangiste. Et JL blair ? Et M. Préfon­
taine ?

Sir Wilfrid Laurier, ayant formé ce cabinet de tmites les 
couleurs, de toutes les nuances, les gens du "Canada" ont 
applaudi. La formation était ))ourtant bizarre. Ils ont vanté 
ce grand gouvernement "de tous les talents". Ils se sont age­
nouillés devant lui. Ils ont demandé au iicuple d’avoir con­
fiance en sir Wilfrid qui avait su faire génialement le choix de 
ses collègues.

Et ces collègues avaient-ils bien cette "mentalité coumm- 
ne" dont parle le "Canada" ? Ces collègues, "ils se battaient 
comme des diables" à la table du gouverneur en conseil. JL 
Israël Tarte, ministre, en faisait publiquement l’aveu. ICt les 
gens du "Canada” criaient toujours : "Ilourrah ])our le gou­
vernement Laurier ! ’’

Ce sont ces mêmes gens qui viennent prétendre aujourd'hui 
que l’opposition conservatrice est comiiosée d’hommes qui 
n’ont ])as "une mentalité commune".

11 n’y a pas dix hommes, ])armi les esprits dirigeants du 
parti libéral, qui ont nue "mentalité commune."

Seule, la crainte de perdre le 'pouvoir les rallie, devant le 
public. Jlais conversez iirivément avec eux, et vous vous 
alliercevrez bientôt que ces gens là se jalousent, se méprisent au 
suprême degré.

La "mentalité commune !" Jlais ils n'ont jamais connu 
cela I

Dans notre province, c’est sir Wilfrid qui est le grand niai- 
tre du jiarti libéral. Mais à Ottawa, il est souvent obligé 
de s’incliner devant nu Fielding, un Sifton.

ICn ISUI.'î, dans nu de ses plus beaux discours aux Commu­
nes, il condamnait les écoles neutres et se prononijait vigou­
reusement en faveur des écoles séparées, (jnelques jours plus 
tard, il rayait du bill des Nouvelles Provinces la fameuse clan 
se Ifi consucrant le principe des écoles séparées. 11 avait reculé 
devant les menaces île Sifton ctde Fielding. F't iiour plaire 
ses collègges fanatiques, il sacrifiait .son oinnioii eu même 
temps que les droits de scs co-religionnaires. Où le "Canada" 
])eut-il trouver do la mentalité commune dans cette triste page 
de l’histoire du gouvernement Laurier ?

LA “GAZETTE DU SCANDALE” 1 la dette
Parmi les innombrables fumisteries inventées par les minis­

tres libéraux pour se maintenir au pouvoir, l’une des moins to­
lérables est sans conteste la fondation de la "tàa/elle du Tra 
vail."

Celle-ci est un espece de viduine contenant dans un l>éle 
mêle qui serait indigeste, s'il était compréhensible, les rapports 
de qtielques cretins sur le mouvement ouvrier dont Ils ne i)a 
raissenl (las conqirendre le liremier mut. On v voit ici et là 
des .statistiipies qui ont toujours paru au préalable dans les 
journaux quotidiens.

Le tout est rédigé en un style de marmiton : les .-inglicis 
mes se battent avec les micmacisines et les fautes d'orthogra- 
jihe profitent de l'absence de la syntaxe pour s'exhiber effronté­
ment.

Les alliances. ‘ Iubs CHEFS

LA DIRECTION CONSERVATRICE
Monsietir Horden a dans monsictir Jlonk tnt allié puissant 

un conseiller sage, honnête, juste.
De son côté, monsieur Monk lient compter sur l'apptn di 

tout le iiarti dans sa province. Il est plus fort que jamais 
Malgré sa démission, ses reticences, sa trop grande modestie 
su longtie hésitation à reprendre le manteau de Cartier, le par 
ti Itti est resté fortement attaché, persistant à le désigner 
comme .sou chef.

La génération nouvelle du parti est noii-seuleinent tonte à 
lui, mais elle est prête à l’entourer partout, stir tons les 
champs de bataille.

C'est monsieur Monk et monsieur Tellier qu'elle veut sui­
vre.

Il est donc inutile de chercher à compliquer l'organisation. 
M. Monk, pour Ottawa, doit choisir ses lientenauts. l,es oifi 
ciers de l’organisation doivent être île son choix. Il a .les 
lionsabilité du parti ; il doit en être le maître. Trop long­
temps, on a passé le temps à se diviser les pouvoirs, à créer 
des positions embêtantes, des titres embarrassants. Soyons 
tous des hommes d’action, de travail et de dévouement. Soy­
ons tons fidèles et loyaux à nos chefs. l’as une loyauté on une 
fidélité apparentes, mais de la vraie loyauté, de la vraie fidc 
lilé. Un chef politique n’en reçoit jamais trop de se.s parti­
sans.

Nous avons payé, en IDOS, en 
].rimes, fonds d’amortissement, 
rachats, frais d’administration 
et intérêts de la dette publitiue 
du Dominion, la jolie somme de 
S'2d,HK‘2,7l)7.() 1, c’est-à dire en­
viron un quart de nos recettes 
qui se .sont chiffrées à SifCi,- 
05.-), 117.00.

Et la dette augmente tou 
jours.

Fin ISllC), elle était de
ÿ:V25, 717, 5;17

En lOOS, idle était de
SUO.S, diU.l.â.S

On trouvera ces chiffres dans 
r".'\nnnaire dip Ciiuada” publié 
par le gouverneineut, iteuxumc 
série de lOO.S, p. .llïi.

N'est-il pas temps de me‘i re 
lin aux extravagances ?

A. 15.

.M. I‘. D. MONK, chef du parti conservateur français à Ottawa

Ce fatras n'est d'aucune utilité à la classe oux'iiére ipii, du 
reste, ne la reçoit |)as.

.Savez-vous combien coûte au ))ays cette "C.azette du 'tra­
vail" ?

Fin IflOS, d'après le dernier Rapiiort de 1'.àifdi tcur t'.énéral, 
elle a coûté exactement 818,5;5().IU .

Savez-vous combien elle a rapporté ?
Fixaclemcnl 81 ..5.52.‘25. Fille a donc nu déficit de .81(1,-

1)S 1.0(1.
On l'.eiit difficilement trouver un exein]>le ])lus frappant de 

la mauvaise administration libérale.
(Jucl est l'homme d'affaire qui maintiendrait dans de telles 

conditions un journal iimtilc ? 11 n'y a pas à se le cacher, ce
journal n'aide en rien les ouvriers. Les ministres s'en servent 
lioifr mousser leurs iictits courtisans et se faire donner le titre 
facile d’amis du pciqile. C'est là de la potidre jetée aux veux 
des électeurs.

l’uisiiu'ils sont idongés dans le ga.s])illage jusqu'aux oreilles, 
quelques milliers de dollars de plus on de moins ne troublent 
guère nos ministres.

Les corresiiondants de cette ridicule gazette nous coûtent 
81, 80S.51 par année. Ouelques u is d’eiitr’eux ne font rien du 
tout.

Il y a là tous les éléments voidus ])onr donner à une telle 
feuille le nom de "C.azette du Scandale.”

A. 11.

Les Etudiants
et le “Canadien”

Les étudiants de Laval ont 
lait mercredi leur visite tradi­
tionnelle aux journaux français 
de notre ville.

Comme l'an dernier, ils ont 
bien \oulu ne pas ignorer notre 
modeste journal. Fin face de 
nos bnreairx, le président des 
étudiants en droit, M. !.. .1. 
.lodoin, a dit un bon mot en fa­
veur du "Canadien" et a pré­
senté notre directeur aux étu­
diants.

Nous remercions nos jeunes 
amis de leur précieux et inou­
bliable témoignage de symjia- 
thie.

"(Juand nous nous sommes 
rencoutré-s, MM. Tellier, Pré­
vost et moi, lions ne nous som­
mes demaudés de renier notre 
passé, de renier le parti dans 
lequel nous avions fait nos pre 
miéres armes.

Les ministériels ont raison 
d'avoir peur de cette eoalition, 
mais ils ont tort de la critiquer 
trop fortement. Car il ne faut 
pius aller loin dans l'histoire de 
leur passé, pour en trouver des 
exemples. Itn ISlKi, Sir Wil­
frid Laurier ne contractait-il 
lias avec feu l'honorable Israël 
Tarte, une alliance qui devait 
mener le parti libéral au pou­
voir ! .Sir Wilfrid Laurier ne 
lircuait il pas aussi dans son 
cabinet l'hon. JL lUair, le pre­
mier ministre du Nouveau- 
HrimsWick, un conservateur lui 
aussi et en 11)0(1 ne confiait-il 
pas à JL .âi-tlurr Dansereau, un 
conservateur, si je ne me trom­
pe, le soin de défendre dans la 
presse la jiolitiipie du gouverne­
ment ? Les libéraux n'ont pas 
alors rougi et n’ont pas eu à 
rougir de cette alliance.

Pourquoi aujourd'hui se don­
nent-ils là tant de mal à con­
damner l'alliance des conserva­
teurs, des nationalistes et d'un 
gronjic de libéraux sincères qui 
veulent avant tout le 'bien et la 
prospérité de la Province ?"

IIlvNKI liOURAS.SA,
l'assemblée de 

St-Hvaci utile.

(Juand, dans notre deruier nu­
méro, nous avons parlé de gens 
qui agissaient comme des chefs 
et qui n’étaient pas ii leur pla­
ce, nous n’avons nullement visé 
ceux qui avaient été désignés 
comme chefs ; mais nous vou­
lions parler de ceux qui s’arro­
geaient les droits et les attri­
butions des chefs. JL Hergcroii 
••t JL LeBhuic que nous regret­
tons de ne iilus voir dans l’arè­
ne, ont souffert de cet état de 
chose, qui a été la cause de no­
tre désorganisation.

Nous voulons une organisa­
tion iiratique. Nous voulons 
une direction, un mot d’or­
dre, un commandement, et non.s 
prétendons que c’est le chef qui 
doit nous les donner ou nous les 
faire donner, parce ipie c’est le 
seul moyen d’obtenir Punilé 
d’action qui est indis)>en.sable à 
tonte organisation politique.

La session fédérale s’ouvrira 
le 18 novembre ])rochain.

Le "Canadien" s’est assuré, 
liour la session, la collabora­
tion d'un corresiiondant jiarlc- 
incntaire des plus distingués.

------O-----
(Jiie dire d’un homme qui se 

traine ivre, qui couche au ca­
chot et qui fait mine de dédai­
gner, de mépriser nu adversaire 
])oliti(|ne, un sobre, un travail­
leur, d’nne conduite honorable?

LES COMPTES PUBLICS

L’assemblée de
St-HyaGinllie

Personne ne conteste que l’as­
semblée de St-llyacinthe, con­
voquée par JL llourassa, ail été 
un succès, au double-point de 
vue de l'auditoire et de l’impor­
tance des discours.

I,e distingué chef de l’oiiposi- 
tion, JL Tellier. a ])rononcé un 
solide discours. Il a tenu le 
langage d'un grand chef jiolili- 
que, d’un irai patriote. Ah ! 
si tous les électeurs vraiment 
soucieux des intérêts de la pro­
vince le connaissaient bien, le 
gouvernement C.ouin ne vivrait 
pas vingt-quatre heures.

JL llourassa. cela devient ba­
nal de le dire, a été éloquent et 
d’une vigueur de vrai tribun. 
11 a fait une charge terrible con­
tre le gouvernement tlonin. 
L'hon. M. Prévost a eu aussi de 
bons mouvements. Il a parlé 
en connuissenr.

JL Armand Lavergne a anss' 
prononcé un excellent discours.

Le genre de JL I.avergne jilait 
toujours aux foules.

Ces hommes ne .se sont pas 
réunis, évidemment pour se fai-

le des compliments, pour s’en 
censer ; ils se sont réunis ])our 
dénoncer la juilitiipie "gouinis- 
le" et pour mettre devant la 
jirovince un programme de sai­
nes réformes. Ce programme, 
JL Telleir, l’a svntélisé. Il l'a 
basé sur des principes conserva­
teurs et sur les besoins noif 
veaux.

On’on l'apiielle vomme l'on 
voudra, cependant tous h-s ora­
teurs de l'assemblée St II va- 
cinthe ont parlé conformément 
an programme Tellier. Person 
ne n'en a critiqué un article.

Ce programme doit être celui 
de la province.

M. LE JUGE CURRAN

.Si nos ministres se tenaient à 
leur poste ' jioiFr contrôler les 
frais de l’administration, il y 
aurait ])eut-être moins de cou­
lage dans la distribution des 
fomls imblics. Ils sont tou­
jours sur la roule des piques- 
niques et en excursions. Tous 
les jours, nous voyons dans les- 
journaux des dépêches comme 
la snivatile extraite de lu "Pa­
trie” de vendredi dernier :

OTTAWA, 1er octobre. — De­
main, .Sir Wilfrid Laurier sera 
le seul ministre en ville, et, 
lundi, le cabinet fédéral n’aura 
aucun re])ré.scntant à Ottawa.

Lundi, le iireinier ministre se­
ra à Jlontréal, pour assister à 
la iiosc de la jiierre angulaire de 
la nouvelle Ficolc Technique. 
I/'honorable Sydney Fisher est 
parti hier soir, pour sa ferme 
de Knowllon. L'honorable JL 
Brodeur sera à Jlontréal ce 
soir. L'hon. Clnts. JIur])hy, ac­
tuellement à St-.Tenn, N.-B., se 
rendra, mardi, à Halifax. 
L'honorable JlacKei’.zic King,, 
en revenant de Sl-.Teaii, passera 
quelque': jours à Québec. L’ho­
norable JL Oliver, actuellement 
dans l’Ouest, ne reviendra à Ot­
tawa ipi’ajirès l’élection par­
tielle de Stratheona. L’hono­
rable Jl. Paterson se rend à 
Brantford. L’honorable JI. 
Oraham à Brockville, et l’hp- 
norahle JL Pngsley demeurera 
encore (|Uelquês jours à Sl-.Tean 
Sir Richard Cartwright est à 
Kingston, et l’honorable JL 
Temiileinan est aussi absent.

A. B-

La magistrature de notre 
pays vient de perdre l'nn de ses 
membres distingués et respec­
tés : JL le juge Curran, décédé, 
après une courte maladie.

JL le juge Curran a rqiré.scn- 
té longtemps la division Sainte- 
Anne au parlement fédéral. Il 
a été membre des gouverne­
ments Abbott, Thomps.on et 
Bowell.

JL le juge Curran était un bel 
orateur. Irlandais, il a occupé

toutes les hautes positions qife 
sa race pouiail lui accorder en 
reconnaissance de son (lalriotis- 
me vibrant, éclairé, constant.

Il était le ])ére de notre bon 
ami, JI. FraiiK Curran, jeune 
avocat de talent.

Nous lirions la famille de JI. 
le juge Curran d’accepter nos 
Iilus vives sympathies.

zFïx'i:
r' '

t •'sa*

îM

M. J. M. TELLIER, chef du parti conservateur à la 
Législature de Québec.

La ‘‘Patrie" et le "Jloni- 
teiir" protestent contre le fait 
que l'on tolère "les jeux de ha­
sard dans l’enceinte des exposi­
tions agricoles.

----- O-----
La protection pour l’industrie 

de la pulpe e.st nn article du 
programme conservateur depuis 
1900. QiPon ne l’oublie pas. 
11 a été critiqué par les libéraux 
ipii l’adoptent maintenant.

TURKISH

ANARGYROS

CIGARETTES TURQUES

mm
15g la boite.

Tant qu’à payer quinze contins pour un paquet 
de cigarettes, pourquoi ne pas avoir ce qu’il 
y a de mieux — les Cigarettes MURAD ?

S. AMARQYROS.
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Chronique Agricole
On sigualu le dupger tiu'il y a 

à faire “pâturer après lu gelée 
blanche." I<or.sque, le niutiii, 
on envoie de trop lionne heiwe 
lea bêtes tux cliunips, avant la 
complète disparition de la ge­
lée blanche, de graves consé­
quences peuvent en résulter 
pour les animaux.

On a cité des cas où, en Suis­
se, des éleveurs ont du luire 
abattre des bunds chez, lestiiiels 
des complications niorlelles 
avaient été produites par l’ab- 
sorxition d’herbe chargée de ge­
lée blanche.

Contre les "mouches" ipii, 
les chaleurs revenues, envahis­
sent de nouveau les écuries, Iro- 
inageries, laiteries, on recom­
mande d’arroser le sol avec une 
solution de lait on de petit-lait 
formolé à 10 p. c. I,’année der­
nière, le formol a été, en effet, 
très iirôné pour l’e.xtermina- 
tioii de ces dégoûtants insectes. 
1(0 procédé qui donne le meil­
leur résultat consiste à mettre 
dans les pièces on locaux infes­
tés de mouches, des ricijiienls 
plats et larges contenant un 
mélange composé de 50 p. c. de 
formol commercial, 20 ji. c. de 
lait et 65 p. c. d’eau. On trou­
ve les cadavres des mouches, 
non pas dans le liquide des rici- 
pients, mais dans un périmètre 
assez, éloigné. Ce dernier dé­
tail montre qu’il faut préserver 
lo contenu des vases renferniaiit 
des produits qui ne sauraient 
souffrir le contact de;^ cadavres 
de ces insectes.

CHRONIQUE
Paysage d’octobre

On croit, généralement, que 
les Iromages ne sont formés iiue 
de lait avec addition d’nn peu 
de sel. Voici quelques ingrédi­
ents que l’on ajoute parfois au 
produit, et avec lesquels il doit 
parfois constituer un étrange 
mélange ! Ainsi, au “brocio" 
corse ou ajoute du miel à la 
“cancioillotc," des ceiifs ; an 
“flower" (Angleterre), des pé 
taies de roses ou autres ; à 
r‘*incanestro" (Sicil-j), de 
l’huile d’olive ; au liptau (Au­
triche ), du piment rouge ; au 
“lorraine" ( I(Orraine d’Alle­
magne ), du poivre, des pista­
ches ; au “nieheim" (Westpha- 
lie), de la bière ; au “saii sa­
go" (Suisse), du mélilot 
“coerula” séché ; au “serra da 
Estrella" (Portugal), des 
fleurs d’une variété de chardoi. 
au “.silesian" (Silésie), d 
graines de Carvi ; au “dotter ' 
(Nuremberg), des txufs ; ù 
une vanétc de Savoie, des jiom- 
uies de terre cuites, etc.

ANTONIN ROI(KT.

LE LAIT AUX VOLAILLES

I.C lait, sous toutes ses for­
mes,. convient parfaitement à 
l’alimentation des volailles, et 
l’on comprend de mieux en 
mieux, d'après les expériences, 
combien il est économique de 
donner du lait écrémé aux pou­
les pondeuses. Dans une ferme 
où la laiterie occupe une place 
importante, ou a plus de béni 
fice à donner le lait de beurre à 
la volaille qu’à le consen'er 
pour toute autre destination. 
Il augmente positivement la 
production des œufs, et au bout 
de quelques jours, on s’apper- 
Çoit de quel oeil avide les jiou- 
Ics regardent lorsqu’on leur ap­
porte le plat qui contient habi­
tuellement la ration. Avec le 
lait de beurre, l’eau devient 
inutile et scs qualités légère­
ment .salides ont un grand avau 
tage. Le luit de beurre est plus 
riche^ que le lait écrémé, et, 
donné en petite quantités, il est 
préférable, par conséquent, iiour 
l«s poules jjondeuses Pour 
l’engraissement, son emplit 
constant donne les meilleurs ré­
sultats. Le lait de beurre né­
cessaire à l’élevage du jiorc, 
nourrira assez de volailles pour 
acheter tout le lard "ue con­
somme habituellement une fa­
mille ordinaire. Entre le don- 
iier anx volailles ou aux porcs, 
il n’y a pas à hésiter ; il est 
préférablo de le donner aux vo­
lailles.

L. hourkt.
, ( V “Agriculteur." )

Un grand artiste contemplait 
un jour son œuvre. C’était un 
paysage. 11 venait d’y mettre 
la dernière louche, le coloris de 
la perlection. 

tJuel nom allait-il lui donner.’ 
tiur sa toile, des buiileuiix et 

des lérables entrelaçaient leurs 
ramures ; une nuée de feuilles 
jatmissanles suivaient le souffle 
eaprieieux de la bise ; de rares 
fleurs ineliimieni vers le sol 
leurs corolles flétries, et sem­
blaient regretter les baisers du 
papillon noir et de l’abeille au 
corselet rayé. Iles nids délais­
sés se balançaient dans l'espa­
ce, sous les clairs arceaux du 
bois, et, dans le lointain, iuy 
ant Vers les hori/.ons bleus, dis­
paraissait la dernière liiroiidel- 
te. Seul, un petit ange aux ai­
les diaineiitécs, à l’œil nmtiu, 
lai.suit contraste avec le decor 
assouibri qui renviroimait, et 
s’amusait gaiciuciil à enjoliver 
les bbrds mousseux d’un limpi­
de ruisseau, de paillettes cris­
tallines et de trélles de givre.

Une telle seèiie suflirait, au­
jourd'hui, jioiir noms rappeler 
l uutoiniie, mais 'alors il n’y 
avait point d'automne ni d’hi­
ver; toute l'année n'était qu'un 
lirintenqis coiitimiel; les rosiers 
11’avaient point d'épines, les 
blanches roses s’éjianouissaient 
sans cesse, et le rossignol ga­
zouillait tout le jour.

Dans un jardin rempli de vio­
lettes, de magnolias, de jasmins 
et de buissons odorants, s’éle­
vait un palais de verdure formé 
de branches de lauriers entrela­
cées. Ce palais avait été cons­
truit par le grand artiste pour 
deux de .ses enfants qu’il chéris­
sait beaucoup, mais ces der­
niers eurent un jour le malheur 
d’offenser leur bienfaiteur. Il

■dut les éloigner avec regret de 
leur délicieux séjour, et leur 
faire exxiier leur désobéissuuce 
en eommeuçunt à xieindre poirr 
eux, une série de tableaux, des­
tines à leur rappeler jusqu’à la 
fiu des temps, quel était le pays 
de leur exil et quel sort les y 
attendait.

I,e tableau qu’il venait d’a­
chever était sou dixléAiie, il 
avait donné au neuvième le 
nom de "Paysage de septem­
bre," et il hésitait entre les 
noms ■‘d’octobre’’ et de "dé­
cembre" pour le nouveau. En 
tiu il se décida et sa seiileiiee 
fut irrévocable :

—En décembre, dit-il, il n’y 
aura pas une leiiille, x>as une 
Heur, pas un brin d’herbe, mais 
partout dans les bois : des co­
lonnes d’albâtre et des rameaux 
pliant sous les grappes du gi­
vre ; dans les vallons, des la­
pis aux blauciieiirs d'opale, et, 
suspendues aux eorniclies des 
toits : des dentelles au.x reflets 
nacrés et des colonnettes de 
crisleaux. -AIou dernier paysa­
ge n’est pas assez froid pour dé­
cembre, inscrivons .sa,n.s crainte, 
au bas de cette toile : "l’aywar 
ge d'octobre" afin que le morte 
ne puisse jamais l'odblier.

J.e grand artiste, c'était Dieu; 
sa toile ; la graude nature qui 
nous environne ; les deux e.xilés 
à qui le paysage était destiné 
s’appelaient Adam et Eve, et 
voilà comment, depuis celle 
époque, quand la feuille tombe, 
quand la fleur se flétrit, quand 
le ciel est pommelé de nuages 
gris et que l’hirondelle dispa­
rait à l’horizon, nous répétons 
avec le grand paysagiste : 
"Voilà le paysage d'octobre ! ’’

C. 51. DUC1IAR51E.

LA CAISSE POPULAIRE
(suite )

Contraireiiient aii.x banques 
ordinaires ou de l'I'Hut, elles 
n'ont pas seulement une ouver­
ture dans le mur de leurs bu­
reaux jiar laquelle ou peut y 
faire glisser son argent, mais 
elles ont aussi une liouche ])our 
,)arler et donner des avis, un 
cœur qui sait battre au besoin. 
.Vinsi confié à leur garde, les 
déposants peuvent, jiour ainsi 
dire, voir leur urgent, le voir 
en .sûreté, le voir placé avec 
profit dans la localité, faisant 
le bien de la région et produi­
sant d'autres fonds, tandis que 
placé ailleurs, cet argent dispa­
raît et s’en va sur le grand 
marché monétaire courir des 
liasards, souvent périllci/.x, péti­
llant que l'homme jiauvre ou 
nécessiteux devient la jiroie de 
l’usurier.

Elles conslilLvnt le reliiede 
par excellence contre les rava­
ges du terrible cancer de l usurc 
qui cause tant de misères et de 
souffraiiees parmi les classes la­
borieuses.

yu'il me soit permis d'ajou-! 
ter qu'aucune loi, quelque rigide 
qu'elle puisse être et quelque , 
étroite ([u’en soit l’aiiplicalion, , 
Ile lient supprimer l'usure. L’ex 
pèrieiice des siècles dèmoulro 
cette vérité. Si l’usure existe 
e est (iti’il y a des personnes 
dont les besoins .sont tels qu’il 
leur faut emprunter à n’impor­
te quel prix. Kouniissez leur 
le moyen de pourvoir à ces be­
soins d’une laçon équitable et 
conforme ati.x saines notions 
des affaires, et l’usure dispa­
raîtra aussi sûrement que la 
neige fond sous l’ardeur des 
rayons d’un soleil printanier.

Pour nie résumer, l'associa­
tion dont je nu* suis efforcé 
d'expliquer le but et les inov- 
ens d'action prête à ses meim 
lires et emprunte d'eux en re­
cueillant leurs petites ejiargiies. 
soit sous forme de parts socia­
les, soil sous forme de modes­
tes dépôts, car l'éiiargnc doit 
toujours précéder et justifier le 
crédit. C’est là un principe 
fondamental (pi'il serait dange­
reux de négliger inêlne an cas 
où Cela pourrait être fait. Rien 
n’est plus siinjile iiiie le foiic- 
tioniieiuciit de ce lilécanisine 
lorsqu’on considère les condi­
tions dans lestiiielles il se meut. 
11 n'est donc pas étonnant que 
ces organismes si souples, si 
élémentaires, se soient répan­
dus dans iirc.sque tous les pavs 
civilisé.s, et plus spécialement 
en l’iiiropc où ils ont jiris origi­
ne, toutes les classes, industri­
elles ainsi qu’agricoles les ay­
ant adoptés avec empressement 
dés qu’ils furent connus. laatr

nombre atteint aujourd'hui 
plus de quarante mille, avec un 
personnel de plusieurs millious 
de sociétaires et un mouvement 
"■éiicral de fonds s’élevant à au 
moins vingt milliards de francs, 
ou quatre milliards de piastres. 
Dans ce colossal mouvement de 
fonds, ce qui frappe surtout 
c’est le monlani. comparai!ve- 
mcjit minime fourni par chaque 
société, ce qui démontre bien 
que chacune d’elles foiiclioune 
dans uns sphère très restreinte, 
mais y laisaut néamiioins un 
bien incomparable.

En face de ces bienfaits, on ne 
s’étonne plus que d’émiuents 
économistes, des écrivains soci- 
au.x et même des gouvernements 
des pays les plus avancés, aient 
manifesté une grande sollicitu­
de pour un tel mouvement sor­
ti des entrailles même du peu­
ple. Partout des enquêtes sont 
faites, des faveurs de toutes 
sortes .sont accordées, des lois 
généreuses sont votées, ep cette 
sollicitude constante et empres­
sée, agissant comme les chauds 
rayons du soleil sur une mois­
son pleine de promesses, fai­
sant produire à chaque effort 
des résultats de plus eu plus 
considérables et bienfaisants. 
Des livres sont publiés dans 
toutes les banques, et chaque 
année voit éclore les progrès 
étonnant.s et la prodigieuse ex­
pansion de ces banques vrai­
ment populaires, et cela même 
jusque dans des contrce.s aussi 
peu civilisées que les Indes Ori­
entales.

l’ennettez-inoi de vous dire 
que l’un des meilleurs ouvrages 
qu’il m’a été donné de lire sur 
ce sujet est bien celui de M. 
Edward K. Peters, du bureau 
du Statisticien du Ministère de 
l’Agriculture à Washington. Ce 
livre précieux contient le résul­
tat d'une enquête officielle et 
très étcmluc faite par notre 
Gouvernement National, il y a 
déjà bien des années, puist.ii’cl- 
Ic fut instituée en 18‘.>‘2. M 
Peters n’hésite pa.s à recom­
mander la création de ces Han- 
ques Coopératives anx Etats- 
Unis, pour le plus grand avan­
tage des clas.ses laborieuses et 
généralement pour tous ceux 
qui ne peuvent avoir accès au 
crédit effort par les institu­
tions financières existantes. Il 
m'est tout particulièrement 
•igréable de pouvoir m'appuyer 
sur une pareille autorité lors­
que j’o.sc, comme je vais le fai­
re, affirmer qu'ici comme dans 
les autres pays, ces .sociétés ou 
Caisses Popuiaire.s feraient un 
bien immense sans nuire à per- 
.sonne, si ce n’est à l’usurier.

( à suivre

LA MESSE AUX
PUCES D’EAU

L’église est pleine de.lidèles 
agenouillés ou debout, de fem­
mes rapproehé'es, étrangères à 
grands cliapeaux, filles du pays 
aux coiffes blanches, forniaut 
un ciïrieu.x assemblage de con­
trastes, mêlant les indigènes 
aux cosmopolites, les rustres 
aux élégants, avec une iusouei- 
ance de protocole, une égalité 
dont ou ne saurait guère trou­
ver ailleurs d’équivalent. Et je 
sOnge à tant de messes sembla­
bles, célébrées ainsi, à cette mê­
me heure, eu tant de villes 
d'eaux fréquentées par ceux qui 
ont la fortune, on qui souffrent, 
sans la posséder, de l'inextin­
guible soif de jouir des avanta­
ges qu’elle procure. Je songe à 
tant tl’églises ainsi envahies et 
livrées le reste de l'année aux 
femmes portant les coiffes lé­
gendaires, les châles à franges 
et broderies, les petits laliliers 
de soierie à bretelles, et toutes 
ces pièces du costume, à pei­
ne transformé'es depuis le 
temps où s'élevèrent .sur le sol 
de la ehrétieiité les oasis de 
pierre des ealbédrales gotlii- 
ques. Je songe au.x mêmes Jia- 
roles dites, au.x mêmes prières, 
au même évangile récité, à tout 
ce qui se formule et se répète 
ici d’éternel, entre tant de gens 
que rien ne rapproche à aueiiii 
autre instant de la vie, et qui 
voisinent, cepeudanl, subissent 
sans protester leurs odeurs réci­
proques, demeurent assises ou 
defiout, sans souci de rang, de 
sexe, ni d’âge.

Voici les belles Argentines 
qui, hier au soir, dausaieut avec 
tant de fougue au Casino ; per- 
sonue n’ignore qu'elles voya­
gent avec vingt malles chacune 
et qu’elles exhibent pour quel­
ques eentaincs de mille francs 
de perles sur leurs épaules ; 
leurs cheveux bruns ont des re­
flets de saphir, comme le creux 
des Vagues lorsqu’un orage im­
minent entéuébre la mer ; arri­
vées les dernières, ou presque, 
comme chaque diinanehe, elles 
sont demeurées debout dans la 
foule; “coincées" dans un grou- 
oe de paysannes aux noirs ac- 
coiFlrements, elles me font pen­
ser aux inerSstratious d’écaillc, 
de nacre et d.or des meubles de 
Boulle. Souffriraient-elles ail­
leurs une promiscuité si gênan­
te I? Cette vieille dame fardée 
tolérerait-elle en un autre lieu 
qu’on accroche par des allées 
et venues incessantes le rebord 
de ce trop grand chapeau dont 
un voile suspendu par d'innom­
brables épingles, augmente uu- 
towr de son front raviné l’om­
bre réparatrice ? Elle offre à 
Dieu sttii.s doute, non pus en ré­
paration de ses fautes, mais en 
écliange de tout ce qiF’elle le 
conjure de lui accorder de grâ­
ces. . .physiques, l’intolérable
supplice qu’on lui inilige... Et 
jetnic’s filles sans dot, qui seiu- 
blciU traîner un "mater doloro- 
■sa" dont il ne reste plus sur le 
squelette qu’un peu de peau ri­
dée, combien de privations .sup- 
plient-ellc-s ingénument le Sei­
gneur d’imposer encore à ce 
pauvre être sans âge, qui ne 
doit pas avoir dépassé de beau­
coup quarante-cinq ans, mais 
dont les blanches oreilles, l’é­
chine courbée, les eheveu.x sans 
nuance précise, allesleraieiit à 
l’ob.servateur non ])révenu un 
quart de siècle de plus.

Eu combien d’églises de Kraii- 
ce et du vieux monde, à cette 
même heure où presque vêtues 
de clair, arborant quelque cha­
peau nouveau ou rajeuni, éta­
lant la vanité de leurs bijoux, 
de leurs automobiles, le luxe de 
leurs enfants eiirubannés, ces 
femmes soiit-cllcs, pour quel­
ques instants, ainsi rapprochés, 
épaule à épaule, coude à coude, 
d’autres femmes qui u’ont ja­
mais connu que l'horizon que 
l’on découvre du porche de cette 
cglisc-ci !...

...La-inesse !... Les femmes 
d'ici ne l'ont jamais manquée ; 
elles ne s'y rendent point par 
ostentation, par désœuvrement 
ou par caprice. IClles sont ve­
nues, parce que leurs mères, 
leurs grand'méres sont venues, 
et leurs arrières-grand’mères 
aussi, dont les tombes sont pro­
ches. Elle.s suivent l’office. Le 
prêtre a dit à l’autel : "Gra- 
liîw> agamus Domino Deo nos­
tro". Et elles ont répondu : 
“Digniiin et jnstuni c?>t.’’ I.eurs 
regards demeurent fixés sur 
leurs livres, et toutes pliées, le 
même châle sur les épaules, la 
même petite coiffe sur les ehe- 
ce.svcun .elles sont demeurées le 
même temps inclinées. Par les 
dimanches d’hiver, (piand le 
vent d’est rendra la terre cra­
quante et sifflera sur les toits.

elles seront là ; quand le noroit 
soulèvera la grise mer de févri­
er, elles seront là... Alaiiis join­
tes, glacées et plus blanches que 
la cire des vierges, couchées 
dans le cercueil, elles seront là. 
Elles seront là, au dernier com­
me un premier jour de leur vie, 
"ill sonma pacis..."

”1,’ Echo de Paris."

Les Montagnes d’Ontario
Heaiicouji de gens ont choisi, 

pour leurs vacances d’été, les 
bords de la nier, d’antres les 
montagnes, et nombre d'autres 
les eaux des montagnes d’Onta­
rio pour le repos si bien mérité 
d’une vacance que tous de 
vraienl se donner au nioiiis tous 
les ans. Dans bien des cas on 
a eu la satisfaction désirée, 
mais d'autres ii’oiit pu jouir du 
repos, et s’en sont retournés au 
travail à cleliii reposés. Il y a 
cepeiidaut une place iiui offre 
tüifs les avantages à ceux elle/ 
qui la santé décline, et qui ont 
grand besoin de se rejioser des 
fatigues générales du travail, 
c’est l’AlgoïKinin National Park 
of Ontario situé ù 'JO.î miles an 
nord de la ville de Toronto, et 
168 à l'ouest d'Ollawii c'est 
l’endroit idéal.

I,a lianlenr de la sial ion du 
Park est de 1701) pieds au- 
dessus du niveau de la nier. 
L’‘ ' Il igliland Inn" hotel qui 
peut aecomoder an delà de 1(10 
voyageurs est des plus liioder- 
lies et son site des jilus pilto- 
resipies sur les bords,du Cache 
Lake. La conslrnvlion est mo­
derne tontes les commodités, 
chambres de bains, eau chaude 
et froide, chambre à conclur 
spacieuse, salle, bien clnudfée, 
voilà qnek|nes uns de ses avan 
lages. I.es mois de octobre el 
novembre sont les plus beaux 
mois dans cetlé localité, et une 
vacance passée là est très re 
commendable.

Pour plus amples informa­
tions litléralnre, carte géogra- 
pnicpie. s’adresser à

J. OU IN T, A N
D. P. A. 

MONTRfvAL.

PLUS DE 1-100 PUMLIC'A- 
TIONS AU CANADA

D'alirés l'édition de UJO'J du ! 
Canadian News-pajivr Directo­
ry, i,ni vient de iiaraitre, le Ca­
nada et Terreiieuve peuvent se 
vanter d’avoir 13.î journaux 
quotidiens, 1015 hebdomadaires 
ou bi hebdomadaires, 'Jd'J meti- 
.snels ou bi-monsnels et M an­
tres paraissant moins frécpiem- 
ment.
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EXPOSITION ALASKA-YUKON
PACIFIQNE

Seattle Wash, ter Juin au 10 OcL tOOO.
Dex biltctx aller et retour de Ure cIbmc xerom 

vendue juNqu au IM «cptrenihre tWill de Montreal à
VANCOUVER. B. C. nnVICTOiilA. B. C. ) llinn llll 
SEATTcE. Wash. \,UIJ
TACOMA. Wash 
PORTLAND, Ore.

Depart via d’lmporte quelle route directe rô- 
ffulière, retour par U mCme route ou n'imporlc 
quelle autre route directe réRuliere.

SAN FRANCISCO. Cal. ) oeLOS ANGELES. Cal. / îp1U4. ^
Départ pnr n'importe quelle route directe ré- 

nliére pour San Praaeixeo.retour parPortland, 
OrcKOB et de là par n'importe quelle route di­
recte rég dlérc eu vice veraa.

Bobx pour le retour juxqu'Au 31 Octobre 9. 
BURKaU DKS niI.I.KTS DK l.A VII.I.K. l'JU 

Rue St'Jacquex pré« du liureau de
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Le Roi (les 
Tonique».

A Uisc (le vieux 
vin Malaga pur 
cl (ratticrs.

Rccotuttiatulé par 
les médecins aux ' 
personnes faibles 
et anémiques.

D*mandex !•
VIN DUBONNËT 

En vente partout.

L.ChapoLFiis
& Cle.
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Rhumatisme
Aigu. Chronique. Articulaire. 
Inflammatoire. Musculaire, le 
Lumbagto. la Sciatique, la 
Goutte. sont faciles à guérir chez 
soi à l’aide de

L’ELIXIR ANTI RHUMATIQUE
du Dr. JOSEPH COMTOIS.

Les tlirection.s sont faciles à suivre et se trouvent 
sur cliaqiie bouteille. Une circulaire détaillée est 
envoj'ée gratis -sur demande.

M. le Docteur Comtois a transporté son bureau à 
St-Barthélemy, comté de Berthier où il résidera 
dorénavant. Il donnera comme par le passé, des 
consultations à son bureau ou au domicile des mala­
des ; il continuera à donner des consultations pur 
correspondance.

Mais comme toutes les pharmacies vendent au­
jourd’hui l’Elixir Anti'Rhumatique, avec la
manière de s’en servir, on aura rarement l’occasiou 
de demander une consultation ; l’eflicacité du remède 
a été démontrée par de nombreuses guérisons très 
rapides.

Prix : $2.50 la bouteille.

Si vütie iiliarmacic-n ne l’a pas, il se fera im plaisir Je 
vous en ])rocurer. Dépôt ù Montréal : Pharmacies Quknnk- 
\ II.II*. Gckhin et tontes les Phuimacies Progressives.

Demandez un Echantillon.
Pour vous convaincre jiar vous-mônie de l’efficacité de 

l’ElIxir/Inti.Rhumatique du Dr. Joseph Comtois, il voiw 
enverra, sur réception delOcentins, un échantillon suffi-sant 
irour vous prouver qu’il guérit.

Or. Joseph (Eomtois.
St-Barthélemy, Comté de Berthier.

Complets ^Pardessus 
de Printemps a

C’est notre grande spécialité et cela iie nous 
empêche pas de faire des

Vêtements plus Dispendieux
Le chic, la coupe et l’élégance sont les mêmes 

cependant la différence est dans la qualité de l’étoffé 
et (les fournitures.

a*'"' ®15.00 nous faisons 
un COMPLET ou un PARDESSUSqni coûte un tiers 
plus cher ailleurs.

Mm Jm Lachapelle,
MURGHAXD.TmLLEUR 

101 Ste-Catherine Est. Prè, de “La Patrie.»

Notre Imprimerie
Est m3.intena.nt outillée pour exé­

cuter tous les travaux qu’on 
voudra nous confier :

Cartes de visites, 
Cartes d’AfTaires, 
Blancs de factures, 
Etats de compte, 
Entêtes de lettres. 
Circulaires,

Placards dn toutes grandeurs
Factums,
Brochures,
Pamphlets,
Journaux, Revues,
Etc., Etc.

On trouvera toujours avantage à deman­
der nos prix avant de placer une commande.

Ouvrages exécutés d’une manière Irré­
prochable.

Les ouvrages de reliure sont aussi exécu­
tés à nos ateliers.

Satisfaction garanti.»
ii

LE CANADIFN II

Atelier : 223 a 227 nie Melsoaneuve,
Tÿl. Bell Est (103. (MONTREAL
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LA PRISON
‘•I,’Alliaiici; fraiKjaisi'" du '2 

juin dt la prÛM-uli; annco cou- 
liciU rintéressaii uécil d'un cou 
dainué — genri; Kournici- — iiu: 
purge dans une des prisons de 
l'aris une cundaïun.iii'ou de 
queUpies moit.

Nous demandons à lous nos 
lecteurs et en particulier à MM. 
t'iouin, l<auctôt, aux MM. I^an- 
lelier, à celui qui a condamné le 
journaliste qu'il avait lui-même 
dénoncé, et à celui qui exécute 
sans disërétiol), nous a-t-il dit, 
les ordres du liiluinal. de lire 
attêntiveinenl l'extrait ipie 
nous donnons aujourd Imi du 
journal fran<;ais^

Ils apprendront comment en 
France, pays civilisé, on traite 
les prisonniers de la catégorie 
lies Asselin e.t des l''ouinier....

“l.a vie des prisonniers poli 
tiques à la Santé, a traverse 
depuis la lin de mars, iliverses 
périodes marquées par le nom 
bre plus ou moins grand et par 
l'origine différente des compa­
gnons de jjassat^e qui les rejoi­
gnirent. 11 y eut, au début, la 
cohue ryaliste et patriote des 
manifestants condamnés en 
.sim])le police pour les mercre­
dis de Thalamas. l’uis ce fut 
une période de calme, pendant 
laquelle les condamnés sérieux 
une di/aine, menèrent la vie de 
laniille. Mais la sortie du ban 
quel de la SaiiU-l’hilipiie rame 
lia un alllux nouveau de nos 
amis, l'àifin, eu ce moment, 
après les arrestations de la der­
nière grève et du mur des Fédé­
rés, c’est la cohue révolution­
naire.

''D'ailleurs, la distribution dt 
temps, est la même I.e ma­
tin, à huit heure et demie, un 
outre les portes de nos cellules 
et nous descendons au jardin. 
.\u début nous avionsl des prin­
cipes d'hygiène et nous commeu 
lions la journée par de belles 
parties de "footing" sous la 
londuite de (îaueher qui menait 
au lias gymnastiipie notre mo 
nôme essoufflé. Vers dix heu 
les arrivent les journaux et eha 
eiiii se préciliite pour avoir les 
nouvelles du dehors, ia's jour 
nau.x, dont nous étions privés 
au régime du droit eommun 
c'est la moitié de la. vie du pri­
sonnier. Ia's événements pro 
voqueiit en lui une réaction d’u­
ne intensité particulière. Avec 
quelle passion nous avons sui­
vi les diverses maiiilestaltioiis 
de bos amis. Avec quelle viva­
cité, nous nous sommes repré­
senté, au moment des fêtes de 
.leaiine d'Arc, ce merveilleux 
pavoisement de l’aris, que nous 
n'avons point vu ; Mais sur­
tout combien de fois aurions- 
nous voulu intervenir, prendre 
part à la ,utte ! (jue de pro. 
jets que de plans nous avons 
formée, dont la réalisation .se 
heurtait à nos barreaux ! Cer­
tes, notre i;lus grande souffran- 
le en Jirison aura été le seiiti- 

a.mmssindiiii ojioii ap piom
"Nous sommes encore dans 

les discussions provoquées jiar 
la lecture du journal quand, à 
mue heures, le déjeuner est ser­
vi. Lucien Martin, qui remplit 
les fonctions de grand économe 
de la communauté, apparaît sur 
le perron et a])])elle de sa grosse 
voix : '‘A table ! Vous aile/, 
manger froid !" ^lais il a 
beau revenir dix fois, l’iijo ut 
Maxime ont la déplorable habi­
tude de prolonger, contre toute 
raison, leur causerie dans le jar­
din. Ils ne rentrent que lorsque 
les autres en sont déjà au café.

Ils vont s'asseoir à la table 
qui est au fond de la salle eom-

iiimie. C'est la table d'hon­
neur, celle de "la famille" coni­
ine dit .Mérie distinguant ainsi 
les hôtes permanents du quarr 
tier politique de ceux qui ne 
lont que laisser et qui n'ont que 
le rang d'invités. l’our prendre 
place à Cette table il faut, sans 
exceptions, avoir plus de trois 
mois a faire. Avec les peines 
de cinq antimilitaristes, tous 
bien pourvus, celle de Gaucher 
et les autres, les convives y réu­
nissent un total respectable 
d'années île prison.

".Xprés le déjeuner on revient 
au jariliu où l’on organise aus­
sitôt lie grandes parties de bar­
res. Gaucher et .Mméreyda 
sont les cli.iinpions ; mais àlar- 
tin, àlerle, Claroi.x sont aussi 
redoutables coureurs. .Maxime 
mérite la palme de la. vitesse, 
mais il est téméraire ; l’ujo est 
moins rapide, mais il sort à 
propos.

"Vers une heure chacun re­
monte dans sa cellule pour faire 
un peu de toilette av.mt le par­
loir. C'est à iiarlir de deux 
heures, que notre salle collimu- 
ne est ouverte aux visiteurs au­
torisés, saiil les ilimanches, lun­
dis, et vendredis où rentrée 
n'est permise qu'à trois heures.

"L'aspect lie ce parloir des 
détenus politiques à la Santé 
est assurément un des specta­
cles les iilus curieli-x et les plus 
siguilicatils de notre teiiqis. 
Séverine en a décrit le pittores­
que dans un article de L'In­
transigeant." D'un autre côté, 
le côté cour, se tiennent les an­
timilitaristes auprès de leurs 
Jeunes feiimie-s et de leurs en­
fants. Du côté jardin sont les 
royalistes, jilus nombreux. Les 
enfants qui ne connaissent jias 
de frontière courent un peu par­
tout et tctruuveiit leurs jouets 
qu'ils ont laissés ehe/.-nous.

"Les visiteurs comineneent à 
affluei ; ce sont d'une |)art, les 
chefs du syndicalisme révolu- 
tioiui.iiie ; de l'autre, avec les 
familles des jirisoimiers, c'est 
l'état-major royaliste ; ce sont 
aussi de nobles femmes, grandes 
dames ou siiujiles ouvrières ve­
nues pour nous témoigner une 
synijiathie qui nous touche pro- 
foiidéiiieiit. L'une d'elles, l'a- 
niie l.i jiliis dévouée de L'Ac­
tion Iraiiijaise," madame la 
comtesse de C... a été aussi la 
jilus fidèle à ses iirisoiiniers : 
elle est venue les voir "tous les 
jours" depuis le commencement 
de leur détention.

“l’ar leurs mains notre p.ir- 
loir est sans cesse orné des |,lus 
belles fleurs de la saison. Un 
jour, nous trouvâmes à ces 
fleurs un charme plus jmissant 
car nous devions leur envoi à L\ 
noble et gracieuse jieiisée d'une 
Princesse de la Maison de Fran­
ce.

"L'iitourés de nos amis, com­
blés d'attentions par tout le 
monde, bien au-delà de ce que 
nous avions mérité, on jiour- 
rait croire que notre jirison. est 
un heureux séjour si l'on igno­
rait le j.rix unicpie de la liberté.

"Le Jiarloir jirelid fin à cinq 
heures. .Xussitôt après le dé- 
Jiart des visiteurs, les "auxili­
aires" mettent le couvert jiour 
le diner. Nous avons à jicine le 
teiujis de faire un tour de jar­
din et d'assister à l'arrivée des 
"hleiis que l'on fait descendre à 
ce luoiiieiit de leurs cellules.

* "Ia'S "bleus" ce sont les nou­
veaux jirisonniers, les coiidam- 
nés de sitiiide Jioliee qui vieii- 
iieiit jmrger avec nous des jiei- 
ties qui varient de un à cinq 
jours. Le jiremier mois, nous 
en \ îliies descendre une quinzai­
ne, tous manifestants des mer-

êredis de Thalainas.........................
"Un soir, on vient nous aver­

tir à grand émoi : "Un Thala- 
miste est arrivé !" —Pas j.os- 
sible ! Nous courons voir cette 
curiosité. Le lait i-st exact : 
le Thalamiste est là. D'ail­
leurs, il se licite pas mal de 
ThaLutias. C'est un socialiste 
unilié qui a été cotidaliiur à un 
jour pour avoir crié : "A bas 
1'"Action française !" Tout 
arrive.

"Nous jiassons d'ailleurs une 
excellente journée .ivec notre 
ennemi et nous débouchons une 
bonne bouteille en son honneur.

".•\l>ré.s le diner nous faisons 
une nouvelle partie de barres si 
nous sommes nombreux, sinon, 
une jiartie de chat perché qui 
nous lait prendre l'exercice né­
cessaire. Ce dernier jeu lut 

^substitué à l'autre parce qu'il 
était moins iloiiimageable junir 
les jilates-bandes que nous ve 
nions de bêcher à la sueur de 
notre front et où nous regar­
dions avec solicitude jiDinter le 
gazon que nous avions semé 
Ilelas ! dejniis quinze jours, 
malgré l'héro'iqiie défense de 
Pujo, le gazon a été saerilié 
lie nouvelles parties de barres, 
la faction sjiortive avec Gau­
cher. l'ayant eiiiiiorté. Ivt c'é­
tait le moment où l'administra 
tion se décida elilin à |>eriiiettre 
l'accès du jardin .'i nos visi-

moins le 
a grille

teiirs !
" :\ sept heures 

quart il faut rentre: 
du jardin est fermée, (hielqnes 
uns montent se coucher. La 
j-liqiart restent jioiir la veillé' 
qui se jirolonge jusqu'à dix heu­
res. 11 faut ehereher à s'occu-
I-er.

"Tout d'abord, l'on soumet 
les "bleus" aux épreuves de la 
rigueur. Il v en a trois prinei- 
jiales l'Fisjirit fraiijHur. le 
Dalai etl)ivination de la Jiensée. 
-le me garderai bien d'en dévoi­
ler les mystères qui ressortent 
du oins haut occultisme, 

i Parfois la soirée se eontinue 
en commun. On organise une 
réunion publique, électorale ou 
autre. On iioinme un jirésident 
et des assesseurs ajirés quoi la 
jiarole est donnée aux orateurs 
sur run ou l’autre des graves 
litiges que soulève notre vie à 
la Santé : par exeinj'le, l’effi- 
eaeité des pruneaux en |)rison, 
etc., etc. Cela vaut bien les 
questions débattues à la. Cham­
bre..........................................................

"Une autre fois, on s'installe 
un tribunal............................

"àlais le |)lus souvent l'on se 
disja-rse dans des oceuj.ations 
différentes. Dans les jiretuiers 
temjis les royalistes se rassem­
blaient dans la cellule de Mar­
tin la seule qui fut à nous au 
till, la seule qui fut à nous au 
quartier politique. Quelques- 
uns prennent un livre. .Avec les 
antimilitaristes, Maxime Trin- 
caud la Tour, Gourbeyre font 
d’acharnées jiarties de jioker ; 
GGaucher et Hubert se librant 
aux combinaisons deï échecs ; 
l’ujo travaille installé dans la 
cellule de Merle, fti sienne étant 
à l’étage su|)érieur. Quand il 
n'a jilus de papier iioiir écrire 
sa jirose royaliste, il emiirunte 
celui de la “Guerre Sociale".

“.T'ai dit que les incidents du 
manège St-Paul et du mur des 
l'édèrès avaient laliieiié à la 
Santé une imiiortante fournée 
de manifestants révolutionnai­
res. C'est le moment où ce ne- 
tit quartier jiolitique installé 
jiour six déteiis, fait le maxi­
mum : notre noinbre diqiasse 
cinquante.

"Ces nouveaux arrivants sont 
des ouvriers, la plupart apjiar-

Lc • • •

GRUAU
D’AVOINE

cA un délicieux aliment,nourris­
sant, facile à digérer, très pré­
conisé par les hygiénistes pour 
le développement des muscles. 
On le prépare avec la

Earine d Avoine roulée

OGILVIE
fabriquée avec le choix des Avoines 
du Manitoba — les meilleures au 
monde—la plus riche en azote, 
la plus réconfortante pour tous 
les âges.
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II HUMAS.
.\1. .losejdi Fmiteiix.ile i i»,'-

iioit, il épousé lundi Mlle- licvîso 
lii Drouin, fille de M. Xé-^.liii- 

Drouin.
Diuiaiiehe, M. .trtliui 

.M. P. P. est vmiii rendre 
les travaux de la dorinèro 
le lu Ijé'gishiliire 

a é-té* bien éeoiilé 
res comme de .ses innis.
.S. Pi..VC'lDi:.

Lundi, ont en lieu le.s l u i le-l'iii I 
es de àlme Artliémisc.- \'iü.vv, 

épouse de M, .‘Vinable Sixbo'E.a ri ii, 
décédé-e à l'âge de C>2 l.,e:
rév. .U. Vian, curé de SsLer-J ii- 
lieiiiie, et Irére île la dôïtint_«.r, n. 
officié au .service. Htaie-xit. jaor- 
teiirs : MM. Donat Piloix, .i'Vl- 
plioiise Labrosse, -T oMei2:>lxii,t_ 
Drouin et Auréle Vian.

Aliirdi avaient lieu a.i.isiîs.1. lies. 
Uiiicrnilles de .M. Théopliilve 
1er, cordonnier et maîl.ro oliiiii- 
tre, déeedé liiinaneilie.

Nous offrons à ces tlt_-xi.se i it- 
liiilles nos .sympathies It-st pjlxis 
sincères.

tenant au puissant syntiiexxt. ties, 
terra.ssicrs. Quelqiies-xxxxti sioiit.
illettrés..............................................................

"I,e soir, tous ces oxxx.'iriiex's 
rc.steiit dans la salle eoitxxiixiiie

"Ils sont beaux ces» ixotciexits 
e sombre révolte. lise xioxi.s

émeuvent lirofolidénieix t clitiis
eiir exjiression d'un titésitesij-xoir 
giiorant d'ailleurs de strs x.-x-ia.ics 

causes et de ses vrais r-texii è-tles;. 
Avec tons reprenons en e-txexxi- le- 
refrain :

-Avec nos filles et nos «jjixi-tç oii.s, 
C’est im liiieelil que iioxxis.

tisisicjxxs: ! 
"A son tour Ma.xinie eeti lôx-e 

et, il'ime voix nu jieu tre-iiilila-ii- 
te au début, il entonne ‘ t
le.s
sur lequel 
rôles :

et ehaiitent pour pa.s>îster le 
temps. Ce sont parfois tio t-ioil 
les et belles ehaiisons tlo x.»_-riroir 
demeuréeë diiiis leur iiitl-iiitjire-. 
àlais ce sont aussi des r»--1 m.iiis 

eafé-eonciTl, le réiJerrt-oixre 
ignoble du jnil Vlonthexis; jr«l-2->iixx- 
dti à dessein dans lo j3«_rxij>le 
français pour activer sa. cltl-iiio- 
ralisatioii. Ce n’est pas la. iatx- 

des chanteurs : oii xitî lerur 
en a pas apjiris d'autres. 
un quart d'heure avant !».> ixxo- 
ment du coucher l’iiix cio nous 
a dans le.s cellules eliexrclxoïr les 

joiieors ,de poker et d’eclxoc:^>, ot 
ceux qui travaillent, les
amener dans la salle coniiiauixe. 

Tout le nioiule se groinie o t_ l’on 
iumoiice une chanson révol x.x tioix 
naire et une chanson rov'a liüLe.

Alméreyda eommeiice. LJo sa 
belle voi.x soujile et expr-osisive 

entaille les coujileLs cio la 
liansou des “Tisserancls ’ :

il

‘Ce.it nous qui soinmos 1 a.
cana.i lie’

gas le vieil air 
Hotrel a 111 i.s

1 > re ton 
pa-

‘Noiis soinmes le.s gius 

‘l'idéles au Voi !

cio 1-ire- 
t-ag^ne

"Nous donnons l'é-elxo ot ré- 
Ijétoiis : “Au Roi !" l.,osi i-ov- 
alistee sont seuls il’aijonl ; 
mais ajirés le troisième eotx2>let, 
gagnés jiar cette musicixio c^u'ils 
ne eoimaissaieiit jjas. -jjar le 
mâle accent de ce chant, cio eon- 
rage et d'espoir, voiU'x cjxxo t.oxit 
le monde fait écho aveo irons. 
Tous : intellectnel.s antimilita­
ristes. travailleurs svixcii cal is- 
tes, eni|)loyé.s et ouvx-iorsi l-er- 
rassiers coniine les x-t> v-a 1 i ste.s 
de toutes classes reixx-oixixi-nt 
aussi notre refrain :

“Ah ! Ah ! Ah 
“Dehoiit les gas ! 
“Vive le Roi !

"Les litres en tremblent. l.e 
gardien arrive, "re-x-.x-ôsio-xx tant 
lie la Répnhliqne ' Il j'xoxi iTa le 
lui dire à la Réjnibliijnc- : x-oi-
lâ ce que l'on voit, voilà cc ijne 
l'on entend iLuis ses px-i moxxm . ’ '

Avis est lionne au jnihlie qu'en 
vertu de Li loi des comiiagr.ies 
lie Québec, l'.Itt?, il a été acci.r- 
ilé par le liciiti'iiant-gouveruenr 
lie la Jiroviiice de Québec, des 
lettres jiatcntes, eu date du l.‘> 
sdiitemhre lUOil, eonsliluaiil en 
ciirporaiioii Diime Doriméiie 
tTagnon, é|)onse séjiarée de biens 
lie Charles Raviniind, héitellier, 
et jiar lui dûment anlorisée, 
-Mice Gagnon, inodiMe, Louis 
fii.igiion, eajiitalisle, .losej.li 
Kay moud, eommerçaiu. et Ivv.i 
Gîagnon. insliliilriee, tous de Li 
cité de Monlréal, il.ms les buis 
suivants, savoir :

F'aire les affaires de m.unilae-i 
turiers et march.mds de gelées, i 
eonfilnres, conserves, sauees, i 
extraits, lessives, e.i.usUqnes, i 
soda, sirop d'érahle, sneiv d'e- 
r.ible et tous aiUres .ulicles 
seiiihlables on de même n.ilure.

F.lire les affaires de inamif.ie- 
tiriers et m.irehaiids de loule 
sorte de boites jionr contenir et 
Jiaqueter les dits artieles et tai­
re le eommelie de ferblantier 
en général ;

.\gir comme faetiurs, ni.ir- 
eliands à eiimmission et ,iL;ents 
pour antres jiersonnes en r.iji 
port aux artieles. efuts, biens, 
objets et niaiihandises dont l.i 
compagnie est .uitorisie à faire 
le commerce ;

.\eheter. limer on aequirir ,in- 
treiiielit les iiieiihli-s on iniineii 
blés qui pellM-nl être néeess.ii 
Tes pour les lins des .iffaires de 
la eomp.ignie, et de eonslmire, 
aeheter on louer tels terr.iiiis, 
bâtisses, a| iMleils. m.ilériel et 
luaehines qui iieiiveiit être né 
cess.iifes on utiles .iu\ .illaires 
lie l.i l'omiiagnie et de les ven 
lire, limer on en disjioser .mire 
nient :

Deiiiiiniler, obtenir, iiirégis 
trer, aeheter, louer sur lot.mté 
on .intreiiu-nt, jiossédei', i-ni- 
jtlover, mettre en opér.ition, in 
trodnire et vendre, traiisi.orter 
tons trai.mx de eoninierie, 
noms de eoliiineree, noms de p.i- 
teiites d’intentions, ainélior.i 
lions et i>rogrès sons eiirégistre- 
iiielit on antreiiieiit utiles aux 
affaires de l.i l'oinpagnie, et eiti 
jilov.r, exereer, ilévelopper, oe 
trover des liixtifes v avant raji- 
port on aiil renient à mettre à 
JU'ofit tontes telles marques et 
intention, oir en disposer .iiitre- 
Ulellt :

Ivnlrer en arrangement poul­
ie partage des jirofits on nnion 
il intérêt on eoiqiéralion avee 
tontes antres personnes on eoiii- 
liatrnie, et promonvoir, aider et 
ilevciiir aetionnaire dans toute 
coiiqiagnie auxiliaire, alliée ou 
atitre compagnie faisant des af­
faires seinhlahles à eelles de 
cc-tte comjiagnie ;

S’atnalgainer atee tonte an­
tre compagnie avant les mêmes 
objets que eelix de eetle eompa- 
gnic :

l’rodiiire l'éilairage, jintivoir, 
chanffaiii- el éleetiieité on an­
tres agents seiiiblahles on an- 
trenieiit qui peuveli* être néce.s- 
.saires jxinr le.s lins des affaires 
de la conqiagnie et pour four 
iiir et distribuer réleelrieité 
jioiir éclairage, ehauffage et 
Jioiivoir, iiourvu toujours que 
les susdits |)ouvoirs lorsqu'ils 
.sont e.xercés en dehors des jiré- 
misses de la compagnie seront 
.stijets à toutes les lois de l.i 
jtrovincc et aux réglements inn- 
niciji.atix ;

l’.iyer jioifr tonies |)ro])riélés, 
droits on ehoses reqtiises jiar la 
comjiagnie et serviees rendus à 
La com|)agnie, en bons, débeiitn- 
res et aclijoiis jiayées de la eom- 
p.ignii- ;

Faire lonti-s choses et exercer 
tous les pouvoirs et faire toti 
tes les aff.lires en rajiport à la 
mise en oiiération des objets 
jxmr lesquels la eompagnie est 
incorjiorée sons le nom de “.I. 
Raymond .S.- Coiiiiianv, Limi­
ted” avec ntl cajiilal total de 
quarante neuf mille neuf cent 
quatre-viiigl-dix-iietif ( l'.lll!) ) 
actions de dix jiiastres (SKI 
00 ) chacune ;

La liriiicijiale jilacc d'affaires 
de la cor|)oration dans la jiro- 
vince, cera la cité de àlontréal.

Daté du Imre.iti du sécrétaire 
de la jirovince, ce quinziènte 
jour de ,se|)temhre 1 !)()!)

L. RODOLI’IIH RDV, 
Sécrétaire de la nroviuee.
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SUCRES PURES DE CANNE

ST-LAURENT
Granulé extra 
et Cassonade. M

The St. Lawrence Segar Refining Go
------------------------------- Limited--------------------

MONTREAL.

r fRS. MAR T i NE AU
Mhi'i’IhukI (le Peintures, Huiles,

N lires, Tapisseries,
MATEKlftUX POUR PLOMBIERS

eiTiis,

i7gi!i--27j2@ ©ir‘--fg/i^irüülELÇl!Ifl!!lg E©f„lM©lllïinf3IEAlk
tf;l. hhll i<:st, 2323. march. i704

DUFAUT ô RANGER
ICNTKKl’RLCNISUKS DE l’OMl’ES FUNEBRES 

( Société Alxitiielle de F'rais F'unéraircs)
J. A. W. DUFAUIà', Prop., 784 Ontario Est.

Cartes ProfessioMellBs
HYOeflTS

UONK tL MONK 
Avocuta

No 68 ru4 St-Kra.-Xavlor, Montréal,

rtl. Bell UaJn 3382
C. A. HAUWOOD 

Avocat
Chambre 3-)5, DUtlsso Naw-'York Life 

Plaça d'Armes

MONTY A DUUANIÆAÜ 
Avocats, Procureur», etc.

No 72 rua Notro-Damo Eîet, Cheim- 
bres 10 et 11, Bloc Ferrior. En 
Face du PaJaln de JturtJca,

Tél. Bell Main 127
FUANK J. CURRAN 

Avocat
Eltlifice de la Banque d-Elpor-gne, 18< 

rua St-«racQuaB

Tel. Bell Main 1037 
lion. L. O. Tnillon, C. R.
J. Alexandre Bonin, C. R.
L. J. S. Morin,
A. Y,. Morin.

TAILLON, BONIN & MORIN 
Avocats

Kilifice de la Banque d'Epargne 
ISO rue St-Jacques

TM. Bail Main 1619 
LAMARRE le BRODEUR 

Avocats
No 87 Notra-Dama Est

TM. Main 2220 st 1962,
C. P. BEAUBIEN

de
BEAUBIEN A LAMAPCHE 

Avocats
Eldlflca Liverpool, London lo Olobs, 

112 rue St-Jacquos

Tel. Main 5790
Emard &Emard

II2 rue St-Jacques

Ttl

Ue

. Main 2451
PAUL EMXLE LAMAUCHE 

Avocat
la BOClOté lOgale OoBaelin A : 

marche
Chambra 120 Board of TTada

TW. Main 3288 
F. de S. Bastion, C.R.,
>1. Q. H. Bergoron, B.C.L., M.F. 
l’bll. Cousineau, LL. D.
A. JASMIN, LL. L.

BASTIEN, BERGERON. COUSI­
NEAU A JASMIN 

Avocats
No 76 rus StrJauxiues

T61. Bell Main 1921
L. J. LEFEBVR.E3 

Avocat
Alliance Building, 107 Saint-Jacques 

Chambre 60
Dursaii du soir : 203 CBi^'^-a.

TAl. Ylell Main
Z. Fontaine,
J. A. Laballe.

FONTAINE i LABELLE 
Awoats

BAtlesa “ La "Pwefiiie ”, Cbom. No

977

T61. Bell Main 2279
A. PAPINEAU MATHIEU 

(Da la soci6tA Ifigale MuIIln A Ma­
thieu, avocats).

46me Etage, bUtlsae de la Banque 
d'Epargne, 180 rue St-Jacques

TCI. BMI Main 2784 
LoiHa Coderre, LL.3.
J. L. Cedras, LL.B.
Oscar Coderre, LL.B.
CODERRE, CEIDRAS A CODERRE 

Avocats, Procureurs, etc. 
Eldlfios du Street RaUiray

NOTAIRES
TM. Main 2846. Ris. Up. 129A 

MAURICE LORANQBR, 1,1,1. 
Notaire et Commlasaira,

PrCU d’argont, administration da
succssslom

Na 97 nis Stxlaequss

Tél. Dell Est 8199 
J. H. OLIVIER, N. P.

No 97rus St-Jacques, Montréal. 
Résidenca: Boulsvtrd St-Josph, '911. 

Is St-Dula

Tél. Main 2969
W. J. PRODUB 

Notai rs
No 16 rue St-Oacqusa 

Bureau du soir, 1226 ms St-Laursnt 
TM. Est 768.

DIVERS
TM. Bell Est 8649 

Dr ARTHUR BEAUCHAMP 
Chirurgien-Deatlste 

transporte sss bureaiu an Na 
184 rat StrDenls,
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Un livre *lc recettt?^ 
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Economie Domestique et Procédés Utiles.
INDISPENSABLES DANS TOUS LES MENAGES.

M.J. A.E. CAUVIN,
ISO m btnvliii (11, . MOMTtEAL.
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aticiues. Jaçif's A suivre, que tout le monde voiiilr.i se procurer, parce qu’il contient un véritable trésor de connaissances utiles et de 
•t tnit la fortune de leurs iiivcntcurs. —. mu,™ ue

Il y a dans ce livre, sous forme concise, île quoi intéresser : Hommes, Femmes, Jeunes Filles et Jeunes Garçons • tons «S Ttieinbrosdc la famille. " v.nasywM« ,
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xviflerons 5000 copies u S cents chacune. “ «a
pas PLUS D’UKE COPIE DRA'S UXE SEVEE FAMILLE.
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A. E. GTlUVm,
S50 Ste*GatherIne Est,
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ECHOS

ffl. MONK ET LE “CANADIEN 1»

On dit que 4’hon. 
propose d'instituer 
bain", à Québec.

-------O—

M. Weir .se 
“l’onlix! (lu

. Lu majorité ministéricllü du no­
tre Législature digère bcaiiuoiq 
mieux qu’elle ne {jensu.

Sir Lomer peut lui faire ava­
ler mille crapauds par jour.

Après avoir voté contre les 
droits sur le bois de pulpe, elle 
votera en faveur, sur un simple 
geste du premier ministre.

L'bon. J.E. Caron, député du 
l'Islet, et M. Rodolphe Forget 
sont revenus d’un voyage à 
New-York.

Lecteurs du “Canadien” ob­
servez bien les courants d'opi­
nion et d'évolutiom qi?i se dessi­
nent dans nos partis politifiues.

® D'ici à, quatre ans, il est bien 
possible qu’il se forme de nou­
velles lignes de démarcation, à 
Ottawa comme à Québec. Il su 
prépare quelque chose. J] est 
possible qu’il y ait un “remiL- 
ttiement” des partis.
Le parti conservateur fran(;a.is 

doit se tenir au poste du d-j- 
voir. L'honneur et la justice 
avant le pouvoir.

-----O-----
Nous avons le plaisir d'an­

noncer que notre ami, M. André 
Fauteur, avocat de Montréal, a 
épousé mercredi, à S. .Jérôme, 
Mlle Jeanne Rolland, fille de 
M. J. B. Rolland, manufactu­
rier.

Nos meilleurs souhaits.

Nous rcmurciüiis ÎMonsieur Monk d'avoir, en sa qualité de 
chef,du,parti conservateur, fortement recommandé le “Cana­
dien”, à la réunion des jeunes conservateurs, vendredi dernier. 
Il a demandé à nos amis de se laire les propagateurs de notre 
journal.

Monsieur Monk reconnaît lu mérite, et il n'est ni égoïste, 
ni ingrat. Il sait rendre justice. Ce sont autant de qualités 
qui démontrent qu'il est bien digne d'étre le chef de notre par­
ti. .

Le “Canadien” invite tous nos jeunes amis capables de te­
nir une bonne jjlume, à lui assurer leur collaboration.

Le “Canadien” n'a jamais voulu être l'organe d'un groupe. 
Il veut représenter les idées du parti de Lafontaine-Cartier, qui 
est dirigé aujourd'hui par .AIM. Monk et'J'ellier.

Nous avons rejiris nos bureaux au No. 74 RUM SAINT- 
J^LQUitS, et nous invitons nos amis de la campagne à nous 
faire visite. Inutile de dire que nos amis de Montréal sont 
tous aussi les bienventis.

LE PROGRÂlVlIViE CONSERVATEUR
Discours de M. Tellierà St-Hyacinthe

On doit nommer juges des 
avocats distingués et d'une con­
duite exemplaire.

------- o-------
Le “Canada" est furieux du 

succès des assemblées de Saint- 
Hyacinthe et de Saint-Jean 
Port-Joli, et il va jusqu'à in­
sulter M. Tellier.

Le “Canada”, dans .sa colère, 
oublie l’éloge qu’il a fait de JI. 
Tellier. 11 oublie le témoigna­
ge que Sir Lomer Gonin a été 
obligé de rendte publiquement à 
la face de la province, an chef 
de l’opposition à la dernière 
.session.

------- O-------
Un libéral nous déclarait 

mardi que M. Tellier avait créé 
une excellente et remarquable 
impression sur sou auditoire de 
Saint-Hyacinthe. Ce n’est pas 
étonnant, puisque même les dé­
putés libéraux de l'Assemblée 
Législative ne peuvent s’empê­
cher d'admirer M. Tellier et du 
toujours l'écouter avec une ex­
traordinaire attention.

C’est que M. Tellier ne jiarle 
pas pour rien. La force de rai­
sonnement et la dignité de no­
tre chef en imposent même à I 
ses adversaires les plus endur­
cis.

------- O-------
Ce même libéral nous disait : 

“On cite souvent la vaillance 
des libéraux quand ils étaient 
dans l’opposition."

Oui, mais tout n’était pas 
toujours rose. On se chamail­
lait entre partisans. Il v en 
avait toujours qui agissaient 
comme des chefs, se prétendant 
plus fins que les vrais chefs.

Les chefs n’étaient malheu- 
sement pa.s écoutés. Finale­
ment, sir Wilfrid prit assez de 
prestige pour en imposer, et ce 
fut la clef du .succès. Les faux 
chefs et lc.s accapareurs, tous 
impopulaires, furent mis à leur 
place. On a monté sir Wilfrid 
Laurier aux nues ; on l’adorait 
presque. Sa parole était sa­
crée. On le montrait an 
peuple comme un oracle, et le 
peuple SC rendait en foule pour 
le voir. Espérons que nos amis 
n’imiteront jamais les libéraux 
qui empêchaient leurs chefs de 
réussir. Sachons rendre justice 
à nos chefs. Gardons-nous de 
les empêcher de remplir conve­
nablement et efficacement leur 
tâche.

—:o: —
Pour peu que vous aimiez la 

vie, ne gaspillez pas le temps, 
car c’est l’étoffe dont la vie est 
faite.

'Je vous remeixie de l'accueil 
que vous voulez bien me laire. I 
J aimais à venir à celte usscui- ' 
blce, d'abord pour laiie con­
naissance avec les élecleiirs de 
oL-llyacinlhu et cii.suile p-.irce i 
qu'il m était parliculièieincnt 
agréable du me presenter ici en 
compugniu de mon ami, AI. 
tiourassa.

‘L opinion publique n'est pas 
indillereiite. aux luttes de ) oji- 
positlou et Je dois adinettie lUe 
les idées que nous avons deieu- 
dues reiicoulient partout des | 
sympaüues. '

Vous avez devant vous des re j 
préseutauls de tous les eieinents' 
dont se compose 1 opposition de 
la legislature. Ce qui nous a ' 
reums, M. Bourassa et moi, eu ’ 
U est pas l'iuleret, ni 1 appétit ■ 
du pouvoir, mais ce sont des 
convictions communes cl le ue- 
sir de travailler à doter notre 
province d'une administration 
hoimele, salue et progressive, 
il ii’y a

BAS ICÜ UE PACTE 
outre nous et uous n'avons mê­
me pas süugé à uous demander 
ipielle sera la part du butin 
pour chacun apres la bataille, 
il nous sullit que notre lra-i 
vail puisse être prolliable à la 
province. L'hoii. .M. Prévost 
s est joint à nous. 11 a com­
battu gcncralenient les mêmes 
combats que nous.

Nous avons trowvé et nous 
soutenons que le gouvernement 
actuel lie mérité pas la coiilian- 
ce publique. 11 s’institue libé­
ral et progressif. Nous préten­
dons au contraire que c'est le 
gouveriiemeiil le plus rélrogra-l 
de et le plus dcspoliciue qu il v| 
ait eu. Il SC vante d'aduiinis-, 
trer sagement les finances de la' 
province, de ne pas emprunter, 
de ne pas la.xer, de faire bcaii- 
coiqi pour la colonisation, l’a­
griculture, etc. Il se paye de 
vains mots et trompe l'électo­
ral.

Notre rôle ne consiste pas à 
créer des embarras pour le mi- 
nislèru, à condamner tout ce 
qui peut venir de lui. Nous 
avons une conception tonte au­
tre de notre tâclie : surveiller 
lu gouvuniemunl, le pousser 
Vers la bonne voie, lui signaler 
scs abus, l'asistcr quand il lait 
bien, le combattre (piaiid il fait 
mal.

NOS IDICES
Nous avons nos idées bien dé­

finies sur les réformes qui s'im- 
poseut sur l’orientation à don­
ner à la politique iirovinciale. 
Que ses idées soient de jirove- 
nance conservatrice, libérale, 
nationaliste ou autre, cela nous 
importe guère. C'est pour le 

I triomphe de ces idées (pie nous 
sommes devant vous.

LIBERTE DE L'ELECTEUR 
ET DU DEPUTIC

Nous revendiquons la liberté 
pour l'électeur et combattons 
la corruption .sous toutes scs 
formes, surtout celle qui se ])ra- 
tiqne par la distribution du ji.a- 
tronage. Avec le système ac­
tuel, le snlfrage électoral ne de­
vient qu’un vain mot.—S’il im­
porte ipiu l'élcclcur soit libre il 
n’iniportc pas moins que les dé­
putés puissent voler suivant 
leur conscience sans exposer 
leur comté à la mauvaise volon­
té du gouvcrneincnt.

Nous tenons à la conservation 
des droits de la Ch.ambrc. Le 
gouvernement, soi-disant libé­
ral, a dépouillé le p.-irlement de 
ses droits, lo, En laisant conté

rcr au lieiiteiuuil gouverneur en 
conseil le pouvoir de taxer ou 
plutôt du lixer lui-même, à sa 
discrétion et sans consul 1er les 
chambres, le taux de la taxe, 
pour reiiregistromeiit des actes; 

Ho en reiizsanl an.x députés lu 
droit tie s’enquérir du ce qui 
coiieernu les ruvemis de la pro­
vince ; üo, eu doiinunl des con­
trats sans cousultcr les Cham­
bres.

CüLUNIbATlUN
l,a ])roviiiLe de Québec a be­

soin d’auginuntcr sa population 
alia de conserver son rang et 
son iiilluence dans la confédéra­
tion. A. cause de cela, elle a in­
térêt à coloniser ses terres ra­
pidement. Et pour atteindre 
ce bnf, il faut que le gouveriie- 
ineiit rende facile l’accès de ses 
terres et traite généreusement 
le colon. Partant cette idée pa­
triotique, nous avons demandé 
que le domaine forestier soit sé­
paré du domaine colonisable, 
au moins tel que le prescrit la 
loi de l‘Jü4, afin de mettre fin à 
eu système absurde qui consiste 
à placer en même temps detpx 
propriétairjs sur le même lot.

On nous a répondu par une loi 
arbitraire, en vertu de laquelle 
le colon ne peut acheter plus 
d'uii lOt, ne peut vendre scs 
améliorations durant cinq ans. 
11 doit attendre cinq ans avant 
d'obtenir scs lettres patentes, 
et le ministre devient un iioten- 
tat (jui peut à sa discrétion an­
nuler la concession.

BOIS DE PULPE
Vo'là bien des années que uous 

demandons au gouvernement 
d'adopter des mesures pour imi- 
pêchcr l’exportation du bois du 
pulpe et .assurer sa fabrication 
dans le pays. Le gouvernement 
trouvant notre demande odieu- 
.sc, nous répondait de nous 
adresser au gouvernement fédé­
ral.

Or, Ib le'.-demaiu de la session 
le premier ministre annonijait 
iiu'il rangeait à notre avis. 

LOI OUVRIERE
Nous voulons une loi juste as- 

.siiiant aux ouvriers eu recours 
facile et une indennnilé équita­
ble en cas d'accident. Nous 
avons combattu la loi présen­
tée par le gouvernement, parce 
qu'c.llr était arbitraire, injuste, 
qu elle muKiplic lus entraves de 
la procédure, qu'elle ne tient 
aucun compte de l'âge de la vic­
time dans la fixation de l'in­
demnité, et, enfin, (ju’clle dé­
pouille l’ouvrier d'une iiartic de 
Ses droits dans bien des cas.

Nous voulons la con.servalion 
de nos lichesses naturelles, et 
rei>roclions au gouvernement de 
disjiosci l’c nos pouvoirs d’ean, 
de lies ' ' éts sans suivre anciui 
.système.

L’AFFÀIRE OÜSSAULT-TURGEON

'°'''' Ghenin, Moutons, Belos a Goroes ol VolaillesVOS

FAITES
iUSAOE

LM
fCElEBWWUORt

Ondsmsndsunbonmarehand
eomma agant dans ohaqua 
looalitéeu II n*y an a paa*

DftPOSITAlRFS HN GROS : GUSTAVE 
LABEllE L ClF) Menniemrt miirch«niU 
of Craint. Gnt. Son, Montée et toutet 
sulret tortes de Craint Moulut.

I 1096,1098, lIflO rof Dorchester Est,
MONTRRAL.

D«man6*s-là ehaz !• marohand da «otra localité.

En janvier 1907, on deman­
dait ai’ gonvemement d’acheter 
deux lots de grève situés à St- 
koch, qm d’après les déclara­
tions de l'I’.oiiorablc M. Turgeon 
appartenaient an gouvurncmeiit 
fédéral et ne jioupaient cire 
vendus sairj le conscnlcmcnt de­
là eommis.sion du havre de Qué­
bec. U-i an plus tard, le 20 fé­
vrier 19l>8, La vente de cos deux 
lots était effectuée par le mi­
nistre dos Terres. Monsieur 
Etienne Dussault eu devenait 
l’acrpicionr au prix de §.‘17..ôO. 
I.cs letties patentes, (pri lui fu­
rent délivrées, lui en donnaient 
la pleine propriété, sujet aux 
droits de mine et aux régle­
ments des terres de La Province 
et aux réglements fédéraux con­
cernant le coimnorco ot la navi- 
g.-tlion.

Le *27 février suivant, M. Tur­
geon, qui ne faisait plus alors 
partie du cabinot, adhetait de 
M. Dussault deux (piarts indi­
vis do ces lots, au prix do SJ, 
000, payable dans ü ans sans 
intérêt.

LA VERTU DE M. LEMIEUX
La Patrie a évidemment reçu ordre de défendre l'hon. M. 

Lemieux au sujet de son différent aveu le club Lemieux.
Il est admis, iiiéine dans les clubs libéraux, que M. Leinieux 

a dépassé la mesure dans son dis'eoiirs au Monument National. 
Il a dénoncé les éehuviiis de Montréal avec une violence de dé­
magogue. M. Lemieux dénonçait les échevins eoniine des ban­
dits. Il se faisait, disait-il, l'écho de sa eonseieiiee J'hüiinéte 
lioinme ut même de sir Wilfrid. I<e club I.emien.x s’est révol­
te contre sou patron. La Patrie a donné beaucoup d’impor­
tance à l'attitude de ce club.

l’inalemeiil, M. le sénateur Daiidurand est intervenu, et 
mardi, la “Patrie" dénonçait le pré.sident de ce club, M. .Sé­
guin, édieviii et député libéral de Sainte-IMarie et déposait une 
gerbe de fleurs aux pieds du granamind iiüiUme, qui avait ‘‘agi 
en bon citoyen, en homme de devoir."

Vraiment, c’est trop fort pour un homme (pii habile une 
maison de verre.

M. Rodolphe Lemieux est ministre. 11 a approuvé et délen- 
du des scandales beaucoup plus déslionorants et ruineux ipie les 
scandales de notre hotel de ville.

Prenons p.ar exemple, le scandale du Montcalm.
Lu “Moiitcalnï est ainsi désigné dans les archives du Déiiar- 

teliieut du la Marine : “un brise-glaces à hélices d'acier.’’
Il sert à briser les glaces dans le Saint-Laurent.
Lu service de table, presque entièrement i-n argent et un 

verre taillé, fut aclieté de la maison B.-G. Eogblin Cie, de 
Montréal, et payé §2,7.08.82, d’après le Rapport de rAiidileur, 
1904-5, page 24.

Il comprend ; —
30 pots à l'eau, §58.28 ; (i eloclies, .8118.00 ; 2 bnilieis, .81.’)..50;
2 pots à coriiiehons, §15.00 ; 2 jjols à gelée, .813.0(1 ; 2 ealeli- 
ércs, §10.00 ; 2 tliéiéres, §12.00 ; 4 pots à lait, §08.00 ; I pots 
à crème, §50.00 ; 2 sucriers, §54.00 ; (i salières, §15.00 ; 30
anneaux à serviettes, §22.50 ; 3 plateaux à fruits, §118.50 ; 3 
beurriers avec conleau.x, §19.87 ; 3 pots à glace, §00.00 ; 3 ca­
barets, §33.00 ; 2 bro.sses à miettes, §10.50 ; 2 ramasse-miet­
tes, §8.00 ; 3 doz. .services à dessert, §00.00 ; 3 do/., services à 
poisson, §90.00 ; 2 services à déjiecer (poisson), S13.50 ; 2 
corbeilles à pain et eonteanx, §8-1..50 ; 2 soupières, §20.2.5 ; 2
paniers à gâteaux, §30.25 ; I .service à tlié, .s-i-j.ôil ; 2 froma­
gers, §32.00 ; 24 casse-noix, 427.00 ; 7 lourehetles, §13.50 ; 
108 cuillers, §59.25 ; 0 iioivriéres, §22.50 ; 1 cloches, §21.02 ; 
74 verres à sherry, §30.01 ; 72 verres à elaiel, .§52.2.5 ; 70 cou 
pes à champagne, §12.58 ; 111 verres, 817.10 ; 1 service .ï dé­
pecer, §30.32 : 10 doz. de cuillers, §10.00 ; 72 lasses et soucou- 
jres, Si4.88 ; 72 tasses a thé, §19.(i8 ; boites ]>our services .‘i 
dépecer, §11.75 ; boîtes pour conleau.x à dessert, .§10 .50 . 3
chevalets à "toasts’’, 89.00 ; 0 eiiillers à sauce,

Le liiêine M. Lcmieu.x a ai)])rouvé, déiendu 
scandale de l'Artie. Oui, oui, c’est le même àl.

I,'Artic est un petit vai.ssean ipii eu 1900, 
équi|)age chargé par le gouvernement Laurier de faire un voya­
ge d'exploration iiolaire. L’équipage était composé de 31 
hommes. A ces 34 hommes, on donna pour §23,998.70 de vête­
ments, soit §700 par homme. A part des uniformes et des
articles de nourriture néces.saircs, on avait aussi fourni l our 
ehariner les loisirs du bord :

8,.500 cigares de Kl cents et moins ; 5.000 cigarettes ; 80; 
livres de tabac à §1.34 la livre ; 200 livres de tabac à §1 17 I.i 
livre ; 2.200 livres de tabac de .5Sc à §1.00 la livre .

Pour entretenir une douce gaité dans l'équipage :
10 caisses de cliampagne, §320.00 ; 5 caisses de porto,

.§65.00 ; 42 cai.sscs d’essence d'alcool, .§179.oO ; 112 gallons de 
rhum, 8461.00 ; 10 caisses de cognac, §120.(10 ; 15 gallons de 
sherry, §60.00 ; 5 caisses du meilleur vieux iiorlo ( vendantes 
(le 1878), .§60.00.

L'bon. M. Lemieux a approuvé loul cela. Il l'a déiendu et 
s'en est rendu solidement responsable.

M. Lemieux était pauvre en 1896. Il ne peut le nier. Com­
bien vaut-il maintenant ? Comment petil-il expli(|uer sa for­
tune ?

.â-l-il fait .son argent avec sa profe.s.sion d'avocat ? .ô-t-il 
fait d’hcnrenscs spéculations ? C’est possible, mais il devrait 
dire ofi et comment. Nous le lui deinandons depuis deux ans, 
et il ne répond pas.

Oui, oui, c’est le même M. Lemieux (lui est venu à Mont­
réal !

MONSIEUR TELLIER L’association de la presse

•§9.(l().
le joli pelil 
.elllielix. 
Iriui.sjioila un

Est une garantie que c’est le meilleur SUCRE RAFFIN E. !

Cn vente d&ns toutes les épiceries de choix.

S(ANUI'ACTURB PAK

The Canada Sugar Refining Company,Limited, MONTREAL,Que,

NOTES
A quand le.s e.xpliealious de 

M. Tuegeon sur l'affaire Dn.s- 
sanlt ? 11 est du devoir de M.
Turgeon de donner des exidica- 
lions. M. Armand Lavergno a 
liorté contre lui une aeeusation 
irè.s grave.

------- O--------
Le “Canada’' veut-il nous di­

re ee (pie pensait l'hon. .lobn 
Costigan, du iiarli lihér.il, et 
ce ipi’il en lieuse aujourd'hui ? 
M. Costigan est un aneieii mi- 
nislru eonsi-rvateirr (,ne le gon- 
veriiement Laurier a nommé sé­
nateur pour être devenu minis-
lério liliéral. l.e "Canad.i " a
approuvé tout eula.

-------- O------
.\I. Fielding prêchait .lUlrefois 

l'.iiiiie.xion (In Canada aux 
I'.t,i(s-Unis. Il SI- (lyylar.iit li- 
bre-éeliangisli- .'i tout (.rin. Au­
jourd'hui, minisli-y dis linanees 
dans le gonverneiiuni L.inrier, 
il prépare et propose un t-.irii de 
protection. Il .i (.liaiigé d'opi­
nion. Ser.iil il loif d'après le 
'Canada’’?

Donnons à M. Tellier, chef de 
l’oiiposition à la I.égislature, 
le relief tpi'il mérite. C'est nu 
liomme supérieur, mi polilitpie 
sagace, un honnête Iiomme dans 
toute la force du mot. lin'on 
se garde de le rapetisser devant 
le peuple par des inconvenan­
ces. Il est le elief de l’opposi­
tion, et jamais homme ne fut 
plus digne de porter ce titre. 
Uendons-lui justice et les témoi­
gnages que l'on rend aux chefs 
des partis polilicpies. M. Tel- 
liur est un modeste. 11 ne re­
cherche pas les honneurs, mais 
cela ne doit pas nous empêcher 
de lui rendre les hommages (pii 
lui sont dus.

M. Tellier nous blâmera peut- 
être d’écrire ces choses, mais 
notre devoir, c'est de parler on 
d'écrire ainsi.

Ces lots couvrent une superli- 
cie de 67 arpents carrés et ont 
2, 109,000 pieds. Ils ont été
jiayés §3,7.50, et valent actuel­
lement §210,000.

Non, ine.ssieur.s, non, il n’v a 
pa.s ici de “lettre de Chariiense 
disparue'' et tons ces faits 
sont eontenus dans le dossier 
du départemunt des Terres. 
J’aecuse .M. Turgeon d’avoir 
disposé de la iiropriélé d'autrui 
et d’avoir ensuite, après avoir 
cessé d'être ministre, tiré jiro- 
fit de cette même transaction.

“Cette accusation claire et 
précise, je l'ai formulée dans 
les journaux, je la formule de 
nouveau aujourd’hui, et dès 
l’ouverture de la session, je la 
souinettrai aux Chambres. Et 
je défie l’honorable IM. Turgeon 
de donner une explication satis­
faisante de cette (raiisaction."

ARMAND I.AVKRGNE.
A l’assemblée de 

St-IIyacinthe.

Nous voulons des juges qui 
respectent et honorent la ma­
gistrature. La conduite du 
vrai juge doit être aussi irré­
prochable que celle du vrai prê­
tre.

Il y a maintenant un an, M. 
L. J. T.arte, iiropriétaire de. la 
Patrie, invitait les éditeurs de 
journaux de notre province à se 
réunir à Montréal, (jnebines 
semaines après, avait liyii la 
réunion. Un grand nombre d'é­
diteurs ré])ondirent à M. Tarte 
et prirent part à un congres, 
(pii dura deux jours. On • elfor 
Ça de lui donner de rniii)(ii-i.aii- 
ce. On discuta certains iioinis 
concernant la presse. Tons les 
congressistes se prononcèrent en 
faveur d'une association de la 
liresse de la province de (Juébec.

I,’associalion de la presse de 
Onébec devait élargir ses cadres 
et eompreiidre tonte la pro­
vince. On devait adopter des 
rè-gleiiu-nts à la proeliaiiic réu­
nion.

En somme, ce devait être une 
affaire bien important< . Le 
congrès se termina jiar un joli 
baiKpiet offert et présidé avec 
distinction par .M. Tarte.

On se sépara enchantés, avec 
rinteiition de se renconlrer 
plusieurs fois durant l’année.

Depuis, nous n’avons plus en­
tendu parler de congrès, d'asso­
ciation et d'assemblée. Pour- 
onoi? Probablement ))aree (pi'il 
ii’v a rien m de fait. Qn’esl-ce 
(pie cela \ciil dire ? Etait-on 
sérieux an congrès ?

S. PLACIDE
Nous aniioiiçoiis dans une an­

tre page la mort de 51. Théo. 
5Iiller. Voici le rapport de ses 
funi railles.

Etaient porteurs : 5151. .1.
B. Lavigne, N. P. I.aloiide, 
l’urrier. Jos. .Inbinville, Phili­
bert I.efcbvre, Alpll. Dnbreuil.

I<n levée du corps fut faite 
par le Rev. M. Eng. 5Iiller, son 
neveu. Conduisaient le deuil, 
ses (luatrc fils ; Adélard, Jo­
seph, ICmile et .T.-Blc ; son 
gendre, 51. Arthur laidoncenr ; 
son frère, 51. Joseph N. 5Iillcr, 
(ie jjné1>cc ; scs bcaiix-frércs : 
L. Brunet, 5Ii.saël Grignon, 
•Tos. T,adoucenr et A. Grignon.

En 1§9(I, .\I. Tari,' traitait 51. 
L.iiiriur de dindoii i ( .\1 \Ii reier 
de voleur.

En l''93, 51. I.anrur faisait 
de 51. T.irle son priiuip.il lieii- 
tenatil. Rien n'est trop bon 
pour 51 'l'arte, disait 51 I„ni- 
rier.

Imi 189'2, 51. Tarte déU-ndait 
51. 51i-reiei, malgré La’iriur.

l'it les libér.inx de la geiitc du 
"taiiad.i", aiiphnidissaietil ac- 
elamaicnt 51. Tarte.

--------o-------
51. .-51-1111^ Daiisire.iu est le 

eotiscrvaleiir (pti .i porté les 
plus durs coups an ])arli libé-
r. il. à lainrier, à 5lereier, etc. 

l’.n 19(1(1, 51. Laurier s'en fai-
s. iit 1111 allié. Le "Canada" ne 
s'est jamais scaiid.ilisé de cela. 
Il ii'a jaiii.iis rien nproelié à 
sir Wilfrid.

.Mercier, U- grand lioiiiiiie de 
51. Godfroy Langlois, a lon- 
joiirs préelié, elierebé la eoali- 
lion, l'alliaiiee. Il a lelidii la 
main a tbapleau et à eoiiibieii 
d'antres (.onservalciirs !

.5 la ceréinonie de la pose de 
la pierre angirlaiie de F KeoK- 
Teebnitpie. sir Wilfrid Laurier a 
sévéreiiieiil eriti(pié nos collèges 
classi(pus

Le liiainpie d’espaee nous for­
ce a remettre a la Miiiniiie pro- 
ehaiiie un article .sur le sujet.

lîvidemmcnl, l'Aetion Sociale 
se néglige. ,Soii r.ipport an su­
jet de la pose angulaire de l'F- 
cole 'recliniipre était loin d’être 
comjilel. C'est un rapport 
d’orgaiie ministériel. Pouriiuoi 
lie ])as être iiiip.irtial eoiiiiiie 
pur le passé ?

--------o-------
Il est questioii d'organiser 

une grande déliioiislratioii ,o 
pnlaire en riioiiiicnr de 5151. 
Monk et lellier, chefs conserv.i- 
leurs de notre province.

Jt

COLONISATION ET TAXES
Aelnellemeiit, nos eiilanl.s 

•s'en vont aux Etats-Unis, dans 
l'Ouest où infailliblement Us 
seront noyés par l'immigration 
étrangère. Comment garder 
notre population ? C’est un 
erensaiit vers nos centres de eo- 
loinsaliuu ee canal (pie le curé 
Labellu et d'autres patriotes 
ont eoininencé à creuser au prix 
des plus pénibles efforts.

L'bon. M. Gonin a écrit que 
dans 50 ans, la iiupnlatioii fraii 
çaise aura doublé dans la ))ro 
vince de Québec. 11 se trompe. 
Il est en train, avec sa politi- 
(pie néfaste de eolonisation, de 
faire disparaître notre race.

"Le gouvernement répond aux 
aecnsalions de l’oppo.sUion”, 
dit-il, “(pie depuis 1896, il .se 
vend 2000 lots jiar année, /mi 
lac Sl-.Ieaii senleineiil, un quart 
de eus ventes ont été annulées. 
Sur la balniiee, je défie le pre 
mier niiiiislre de dire tpie plus 
de 10 p, e. sont habités par dts 
colons de bonne foi.

L'oiqiosition demande 
LA TERRE LIBRf: AU Ct» 

LON LllîRIC.
Le goiuurneinenl lui a répon 

du par une loi plus arbiltaire, 
moins eompléle, moins eiiconra 
géante jKiiir K- eolon ipie eel'e 
de 1902.

• le déiioiiec le gini\enieineilt -.1 

je raeentse djavoir porté allcin 
le à l.i constitution en amen 

^daiil Ijarticle 1881 des statuts. 
Cet aineiideliieiit permet au lieii- 
teliant-gonveriieiir en conseil de 
lixer à son gré le tarif ,1'eiiré- 
gistreineiil des actes. C’est l.'i, 
donner an cabinet le droit e!e 
taxer sans consnlter les eham- 
bres. Or, ee droit, ipii .ippir- 
tieiil an peuple, a été trop cne- 
reiiieiil pavé pour le lui enlever.

Il ajoute (pte le.s recettes de.. 
Cüiiei-ssions forestières ne sont 
pas contri'ilées et ipie par >e 
système actuel, l.-i 'jirovince 
lierd des sommes consideraliUs. 

•lEAN PRlèVOST
.Aneien membre du cabinet 

Gonin, à l'assemblée de. Sl-Ilv 
acintlie.

51. le Dr .1. i\, itodier est dé­
cédé, après une courte mnlndir. 
.Vous offrons nos syinpalliies A. 
Sa famille.

Province de Québec,
District de 5Iontréal.

DANS LA COUR DF, CIRCUIT
• DU DISTRICT DIC 5IONT

R FAI,.
No. 21693

.Joseph Ulrie Eluard, de I.i 
Cité de 51ontréal.

DE5IANI)FUR

Ernest F. Colllioriie, brupie 
lier, du même lien.

DlîFENDEUk 
Il est ordonné au défendeur lii- 

coiiiparaitre dans le mois 
-Montréal. .5 oelobre lt09 

Par ordre,
.1. CARTIbîK. 

I)é|>nté Grellier
de la dite Cour 

'E5I0N'D N- E5IOND.
.Avocats du demandeur

GREMEALAGLAGE
PURE—I '^llc e.sl en uiâme temps un 
aliment .sain ct un délicieux dessert,

ly’analy.se du gouvernement dé-claïc la nfttre 
ab.solimient PURE.

EN BRIQUE 
AU GALLON

30 cts. chaque. 
$1.60 par gallon.

Tùe Iwml IcB Créai Compy
Xjlzxxl'toca..

J1II^TI!IÎ III' 'imn, i1lfli\TIIGlL.
Tel. Est 4101, Est529I et Est 4080.


